DIALOGUE 8 


ENTRE _ a 
une 8 GOUVERNANTE 
EN ; 
pluſieurs de ſes FLEVES de la _ =_ 
— DISTINCTION, „ 


Daxs leſquels on fait penſer, parker, agir les j jeunes gens —_ 
2 le génie, 1 8 & les inclinations | 3 
d'un chacun. 
on y repreſente les deFauts de leur Ie, & Pon y montre 
de quelle maniẽre on peut les en corriger: on s aplique 
autant à leur former le cœur, qu' à leur celairer J eſprit. 


On y donne un Abrege de ] Hiſtoire Sacree, de la Fable, de - = 
la Geographie, &c.: le tout rempli de rflexions utiles, - 
&& de contes moraux pour les amuſer agreablement; & crit 
Gun tile fimple & proportionne a la tendreſle” de leurs 
annees : 
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XXIV. DIALOGUE 
| Vinge & deuxicme forte, 


Madem. B 0 NNE. 


E vous ai promis un conte, mes 

_enfans, je veux vous tenir parole; 
mais auparavant je veux vous dire, 
que Lady Tempẽte a ẽtẽ douce com- 
me un mouton, & quelle n'a fait 
qu'une ſeule faute, qu'elle a rẽparẽe 
ſur le champ: auſſi, je l'aime de tout 
mon cœur, & elle me diſoit ce matin, 
qu'elle n'avoit jamais: ẽtẽ fi contente 
dans toute ſa vie, que pendant ces | 
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trois jours. Au reſte, ſi elle 
corriger ſon orgueil & a * 4 
comme je Ieſpere, elle deviendra 
ſort aimable; car elle aime «tude, 
elle ne manque pas d'eſprit, * a le 
cœur fort bon. _ Fry 
TC Lach TZ Mun T's. 
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- Vous Etes bien bonne de en- 
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„ vous aſſure, ma chère, que je 
ne ſerai jamais plus aiſe, que quand 
je pourrai vous louer avec Juſtice ; 
cela eſt bien plus agreable que de 
gronder. Je ne vivrois pas longtems, 
fi jꝰavois ſouvent des ſcenes pareil- 
les à celles que nous eumes la der- 
/ | Nifre fois, mais je veux Poublier. 
FE  * _ Fcoutez donc mon conte, Meſda- 
* | | mes. 
= It y avoit une fois une fee qui 
vouloit ẽpouſer un Roi; mais com- 
me elle avoit une fort mauvaiſe rẽ- 


= xv. Dratoore. 737 
Nutration, le roi aima mieux s. expo- 
3 er à toute fa colère, que de devenir 
5 ge mari d'une femme, que perſonne 
4 veſtimeroit; car il n'y a rien de fi 
Wacheux, pour un honnete-homme, 
5 ue de voir ſa femme mepriſce. Une 
Donne fee, qu'on nommoit Diaman- 
1 Ine, fit Epoulſer a ce Prince, une 
one princeſſe. qu'elle avoit Elevee, 
promit de le dé fendre contre la 
te Furie; mais peude tems apres, Fu- 
2 ayant ẽtẽ nommẽe reine des fees, 
Jon pouvoir, qui ſufpaſſoit de beau- 
N Pa, celui de Diamantine, lui donna 
E mojen de ſe venger. Elle ſe trouva 
ux couches de la reine, & doua un 
1 etit prince qu'elle mit au monde, 
une laideur que rien ne put ſur- 
: 3 5 affer. Diamantine, qui 8'etoit ca- 
0 hee à la ruelle du lit de la reine, 
. . ya de la conſoler, lorſque Furie 
_ I: partie. Ayez bon courage, lui 
5 2 Wir-clle ; malgré la malice de votre 
ji Ennemie, votre fils ſera fort heureux 
. n Jour. Vous le nommerez Spirituel, 
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& non ſeulement il aura tout reſprit - 
poſſible, mais il pourra encore en 
donner à la perſonne qu il à aimera le 
mieux. Cependant, le petit prince 
ẽtoit ſi laid, qu'on ne pouvoit le. re- 
garder ſans frayeur: ſoit qu'il pleurat, 
ſoit qu'il voulùt rire, il faiſoit de fi * 
laides grimaces, que les petits enfans, | 'P 
qu'on lui amenoit pour jouer avec 4 
lui, en avoient peur, & diſoient, que 4 
c*<toit la bẽte. Quand il fut devenu 1 
raiſonnable, tout le monde ſouhai- 
toit de Ventendre parler, mais on 
fermoit les yeux, & le peuple, qui ne 
fait la plus part du tems ce qu'il "= 
veut, prit pour $ pirituel une haine fi 
forte, que, la reine, ayant eu un ſe- 
cond fils, on obligea le roi de le 
nommer ſon heritierz; car dans ce 
pais-1a, le peuple avoit le droit de 
ſe choiſir un maitre. Spirituel c«da 
ſans murmurer la couronne i ſon 
frere, & rebute de la ſotiſe des hom- 
mes, qui n'eſtiment que la beautèẽ du 
corps, fans ſe ſoucier de celle de 
Pame, il ſe retira dans une ſolitude, 
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ao, ens *appliquant à Vetude de la 
2 ageſſe, il devint extremement heu- 
eax. Ce n'ctoit pas- Ia le compre 


i de la fee Furie; elle vouloit. qu'il 


L pour lui faire perdre ſon bonheur. 
Furie avoit un fils nomme Char- 
FH ant; elle 'adoroit, quoiqu'il fut la 


A Wuclque prix que ce füt; elle enleva 
Y 1 ne princeſſe qui Etoit parfaitement 
pelle; mais, afin qu'elle ne füt point 


ne 9 ebutẽe de la bei iſe de Charmani, elle 
Puhaita qu'elle far auſſi ſotte que 
i. Cette princeſſe, qu'on appelloit 

Ws Aire. vivoit avec Charmant, & quoi- 


ſe⸗ 4 
le Hu'ils euſſent ſeize ans paſſẽ ES, on 


ce avoit jamais pu leur apprendre I 

de Wire. Furie fit peindre la princelk, 
da F porta elle-meme ſon portrait dans 
ſon A ne petite maiſon, on Spirituel vivoit 


= OS 


avec un ſeul domeſtique. La ma- 
Jice de Furie lui rẽuſſit, & quoique 
Tee ſar, que la princeſle Are 
toit dans le palais de ſon ennemie, 
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WY it miſcrable, & voici ce qu elle fit 


Plus grande bere du monde. Com- 
Ine elle vouloit le rendre heureux, à 
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bien gu'il ẽtoit le plus malheureux Ml 


| ſar, de paroitre horrible aux yeux de 
cette belle fille. II refiſta longteme 
au deſir qu'il avoit de la voir; mais, 
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lorſqu'elle vit approcher le prince, 
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dans ſes deux mains, & dit à la fee: 
ma bonne, faites ſortir ce vilain hom- 
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| 281 4 a 7 wy «wy 7» 1 
il en devint fi amoureux, qu'il rẽſo- 
la d'y aller: mais en meme tems, 
ſe ſouvenant de fa laideur, - il vit 


de tous les hommes, puiſqu'il croit 


enfin ſa paſſion Femporta ſur fa rai- 1 


fon, II partit avec ſon valet, & r- 


rie fut enchantee de lui voir prendre 
cette rẽſolution, pour avoir le plaiſir 
de le tourmenter tout à fon aiſe. 
Aftre ſe promenoit dans un jardin 
avec Diamantine, ſa gouvernante ; iſ 


elle fit un grand cri, & vouloit 
s' enfuir; mais Diamantine Ven ayant 
empechee , elle ſe cacha la téte 
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me, il me fait mourir de peur. 
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Le prince voulut profiter du mo- 
ment, otr elle avoit les yeux 'fermes 8: 
pour lui faire un compliment bien 
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arrange, mais c ẽtoit comme $i] lui 
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2 tt parle latin, elle Ecoir top! bete 
Sy 41 pour le comprendre. En menie 
9 tems, Spirituel entendit Furie qui rioĩt 
* He toute ſa force, en ſe moquant de 
Pi. Vous en avez aſſez fait pour 
9 a premiere fois, dit elle au PIES 
I 0 Fous pouvez vous retirer dans un 
1 partement, que Je vous ai fait pre- 
rer; & d'o us aurez le plaifir 
e voir la ptinceſſẽ rour-A-vorre aiſe; 
4 ous croyez peut etre, que Spirituet 
4 Pamouſa à dire des injures à̃ cette mE- 
ante femme; mais il avoit trop 
A | b pour Cela; il ſavoit qu'elle 
e cherchoit du le facher, & il ne 


Eo: mais ce e fut view pis, Jovfs | 
2 du if entendit une Converſation d 
avec Charmant ; car elle dit tant 
4 e beétiſes, quelle ne lui parùt plus 
delle de moitiẽ, & qu'il prit la rẽ- 

30- 1 Plution de l'oublier, & de retourner 

aẽs dans fa ſolitude. © 11 voulut aupara- 

ien Pant prendre conge de Diamantine; 

li Pele fut i ſurpriſe, lorſque cette 
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lee lui dit, qu'il ne devoit point quitter. le 
palais, & qu'elle ſavoit un moyen de le fare þ A 
aimer de la princeſſe. Je vous ſuis hien obli- 1 
ge, madame, lui repondit Spirituel z mais 
je ne ſuis pas preſſe de me marier. J'avoue 
qu' Are eſt charmante, mais c eſt quand 1 
elle ne parle pas; la fee Furie m'a gueris Wl 
en me faiſant entendre une de ſes conver- 
ations : j'emporterai ſon. portrait, qui eſt 
admirable, parcequ' il garde toujours le ſi- pI 
| lence. Vous avez beau. faire le dedaigneux, 7 
lui dit Diamantine; votre bonheur depend 
d'ẽpouſer la princeſſe. Je vous aſſure, ma- 
dame, que je ne Je ferai jamais, A moins 
que je ne devienne ſourd, encore faudroit- 
il que je perdiſſe la mEmoire, autrement 
je ne pourrois m'6ter de Veſprit cette con- 
verſation. Paimerois mieux cent fois ẽpou- 4 8 
ſer une femme plus laide que moi, fi cela 
Etoit poſſible, qu'une ſtupide avec ele 3 
Je ne pourrois avoir-une converſation rai- & 
ſonnable, & qui me feroit trembler, quand 1 F 
je ſerois en compagnie avec elle, par la au 
crainte de lui entendre dire une imper- f | 
tinence, toutes les fois qu'elle ouvriroit la 
bouche. Votre frayeur me divertit, lui 


* 


. . de morĩ. Je vous ai doug du pouvoir 
e donner de P'eſprit à la beta que 


v6 vous aimeriez le miicux; ainſi vous n'ave 
0 4 1U'a ſouhaiter: Ari peut devenir la per- 
eri- Nonne la plus fſpirituelle, elle ſera parfaite 
ver- Wlors ; car elle eſt la meilleure enfant du 
eſt Nhonde, & a le cœur fort bon- Ah, Ma- 
e fi- fame, dit Spirituel,” vous allez me rendre 
eux, ien miſcrable 3 Aſtre va devenir trop ai- 
dend able pour mon reps, & je! le ſerai trop 
9% 1 2 pour lui plaire; | mals n importe, je 
1010S if Ecific mon bonheur au ſien, & je lui 
nt 9 Phaite tout Peſprit qui depend de moi. 
ment & la eſt bien geénéreux, dit Diamantine, 
con- 


1 1 is j'eſpẽre que cette belle action ne de- 
pon. Nurera pas ſens recomp enſe. Trouvez- 
i cela 3 us dans les jardins du palais a minuit; 


welle # Pheure ol Furie eſt obligee de dormir, 
n rai-  _ trois heures, elle perd toute ſa 
quand "i Wfnce. Le prince s'ẽtant retire, Dia- 
par la Mutine fut dans la chambre d' Afre ; elle 
mper- 4 2 aſſiſe, la tete appuyte dans ſeg 
roit la "Mains, comme une perſonne qui reve 


it, lui 
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| ait — mais, prince, a apprenez un 


ſecret, dui n'eſt connu que de votre mere 


Nofondement. Dianuntine Payant ap- 


prie, pourquoi,: ecke que je nai pas n 
voici juſtement le prince Charmant. F 1 


Tenez dit:il, Je Viens de laiſſer mon maitiee 
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Felber, Ain; lwidhs; Ml Madame, ver 
PRavig, Vole, eee paſſer 
AP oi, Vous, ſeriez hien, ſurptiſe. Depuis vl 
Moment je ſuis comme dans un nouyeay| 
monde: je reflechis, je penſes. mes. reno 
ke rg e qui. medennell 3 
me rapellant 22 0 pour N A 

livres & pour les ſciances. Eh bien, J 4 
dit Diamantine, vous -pourrez vous e. 7 
Sarrigkr 5 VOWS! epouſerez dans deux Jour 4 
le pr ince Charmant, & Ny, Ftudieres en · 4 


5 
7 


ſuite tout à votre aiſe,.. Ah! ma bonne, 
rẽpondit Afires en 8 ſergjt-l, d bien 
poffible que je jul condamnee A Epouter 0 


Charmant E. il * i bete, fi bete, que cel! 1 3 A 


pliitor la bẽtiſe de ce prince?. C'eſt que vou. 
Etiez vous-meEme une ſote, dit Ia fee; wa 2 


fectiyement, if entra dans ſa chambre avet "A 
un nid de mbineaux dans ſon chapean 9 


dans une gtande Colere, parcequ'au lieu 
de lire ma. a legen, Jai al ẽtẽ denicher ee ni 


o 
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| als votre maitre a raiſon Ferre en colere, 
A Ju dit Afrre ; n' eſt- il pas honteux qu'un 
con de votre age ne ſache pas lire. Oh! 
ous m 'ennuyez auſſi bien que lui, repondit 
1 barmant, j' 'ai. bien affaire de toute cette 
Pience: moi, j'aimg mieux un cerf volant, 
„ u une boule, que tous les livres du monde. 


rt ſorti? Je vous aſſute, ma bonne, que 
1 Paimerois mieux mourir que de Tepouſer. 


| 6 u tantot ! It eſt \ vrai, qu'il eſt bien laid; 
a Pais, duandj je me rapelle ſon diſcours, il me 


pi. &mble qu'il n'eft plus fi horrible: pourquoi- 
Fa-t-il pas le viſage comme Cbarmant? 


ais, apres tout, que ſert la beautẽ du vi- 
ww ge ? Une maladie peut l'õter; 1a vieilleſſe 


* Write, ma bonne, 8 "ul falloit choiſir, j'ai- 


2 


aver by 1 gerois mieux ce prince, malere ſa laideur, 


eau. ve ce ſfupide qu'on veut me faire ẽpouſer. 
ite Je ſuis bien aiſe de vous voir penſer d'une 
lie naniere ſi raiſonnable, dit Diamantine ; 
nid nais j'ai un conſeil 3 vous donner. Cachez 
Mail A Tessa à Furie tout votre eſprit; 

oe. $806 tout 


We je vai jouer au volant, Et ie ſerois 
k femme de ce ſtupide, dit Are, lorſqu'il 


1 uelle difference de lui, a ce prince que j ai 


fait perdre 2 coup ſar, & que. refte-t-il 
137 lors à ceux qui n'ont pas d'eſprit? En 


avoit lui · meme. Aftre de fon cOte, etoit en. = 


qu'elle avoit 2 Spirituel, ſa ręconno 


& comment pourrai- je m ac 


de beauté, qu il vous a donne d 1 3 7 
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eſt perdu ſi vous lui laifſez connoitre . | 
changement | qui veſt fait en vous. Ea 

obcit a ſa gouvernante, & fi-t6t que minuit || 
fut ſonnẽ, la bonne fee propoſa à ala se 6 
de deſcendre dans les jardins : elles s ae = 
fur un banc, & Splrituch ne tarda pas à les 
joindre. Quelle fut  joie ! 7 lorſqu '1 enten- Y 5 
dit parler Aftre, & gut fat convaincu qu 1 1 70 
lui avoit donnẽé autant eſprit, Ju“ 'il en A 1 


chantee de la converſation du rince ; mais 1 F Load 
lorſque Diamantine lui eut apri 181 = 
ance: 5 F 

lui fit oublier ſa laideur, quoiqu'elle le 9 
parfaitement ; car il faiſoĩt clir de lune.“ 1 
Que je vous ai d'obligatioh, lui dit-elle, 1 
equit ter envers 1 E 


= F 
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Co 


LE) vr? OM ; 


vous ? Vous le pouvez facjlement, rep dit. Þ 
la fee, en devenant Pe epouſe de Spirituel, 5 
il ne tient qua vous de lui donner autant oF 


| 


Fen ſerois bien fachee, rEpondit' Aire; 

Spirituel me plait tel qu'il eſt; je ne 
m embaraſſe guere qu'il ſoit beau, *i eſt ai- b 
mable, cela me ſuffit. Vous venez de 
finir tous ſes malheurs, dit Diamintine : . 1 { 
vous eue fuccombe 3 a la tentation de le | 


4 7 


xo Xia 4a td 1 
51 4 100 66 k. 741 
2 endre bean; TA feſtier fob le pouroir 
e Furie; mais 3 preſent, vous n'avez 
ien 3 craindre de ſa rage. Je vai vous 
1 E. e dans le roiaume de Spirituel : 
8 Pn frere eſt mort, & la haine, que Furie 
AP oit inſpiree contre lui au peuple, ne ſub- 
e plus. Effectivement, on vit revenir 
"ft bir itue avec Joie, & il n'eut pas gSemeurs 
is mois dans fon rotaume, qu'on s'ac- 
Patuma 2 ſon viſage 3 mais om ne ceſſa ja- 
1 ais d' admirer ſon eſprit. 


Lach e 


1e. "I 123 pourquoi la princeffe ne donna- 
zelle pas la beauté à. Spirituel? Car elle 
ſavoit pas que cela la remettroit ſous la 
1 p Piſſance de Furis. 


Maden. Bonne. 


x Ceſt qu” Aſire ẽtoĩt devenue une per- 
1 ſonne d'eſprit, & qu'une fille, qui a du 
„pon ſens, ne ſe ſoucie pas d'ẽpouſer un bel 

homme. 


Lady SpIRITUEIIE. 
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Maden. Bonn k. 


C'eſt que preſque toũ jours un bel homine 7 
eſt un ſot, tout amoureux de ſa propre 
figur re, tout rempli de ſon merite, tout oc- 
cupe du ſoin de ſon ajuſtement, comme 
une femme; or, vous ſentez bien, qu'il n 
a rien de plus meprilable qu'un homme 7 
comme cela. 


Lady TEMPETE. 


Cela ef m—_ ma Bonne, je connois un 
homme qu'on appelle..... - +8 


12 Madem. B oN NE. 


II ne faut pas nommer les perſonnes, 
quand on veut en dire quelque choſe de 
mal. Finiſſez donc ce que vous voulie: 
nous dire, mais ne dites pas le nom de ce 1 
gentil-homme. 3 


96 as 


Lady TzMurETE. 


b Eh bien, il met trois heures tous les 
= jours 2 s'ajuſter; comme feroit une fem- 
me. Outre ſon nom, que je ne dirai Pas, 1 
on Pappelle Narciſſe, wt, 
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| Mijs MouLy. 

* 4 Quẽ'eſt · ce que veut dire ce nom, sil vous 
i WP i ? 
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ne Madem. B Oo x N E. 


9 Cet que Narcifſe Etoit un jeune homme, 
35 pxtremement beau, qui devint amoureux 
1 7 fe ſa propre figure qu'il voyoit dans une 
a { Fontaine bien claire, II appelloit cette belle 


pous penſez bien, & il eut tant de douleur 
4 de ne pouvoir la faire ſortit de l'eau, qu'il 
en mourut; & les dieux le changerent en 
=— Depuis ce tems, quand un homme 
gime trop fa figure, on Pappelle Narciſſe. 
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8 Diſons preſentement un mot de la Geogra- 
ce 8 bie. Quẽ'elle eſt la province, qu'on trouve 
eZ zu Nord-Eſt de la F rance ? Repetez-moi 
ce 4 Pn, Lady Seuſee. 
LC 
9 Lady SENSEE. 
Les Pais-Bas F. rangois. On les appelle 4 
es > 1 rancois, parcequ'il y a les Pais-Bas Hol- | 


N- landois. & ceux qui appartiennent à la mai- I 
b bg y fon d' Autriche. 1 
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pas roi, car la Lorraine, _ bien long- 
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Lady MAR TW. 


Qu eſt. ce que cela veut dire, la win 
d' Autriche. 


2 Bowen: 


C'eſt comme qui diroit u famille U Au- 7 
triche. Pour — entendre la Geographie 
Hiſtorique, il faut connoitre les principales 
familles de I Europe. Ecoutez bien ceci, 
mes-enfans. Quand Je dis, les principal. . 
familles de Þ Europe, je ne veux'parter-que 
de celles des principaux rois. La pre- 

 micre famille, ou maiſon de 4 elt "3s 
celle 4 Autriche. Depuis un grand nom- 
bre d' années, ce ſont les princes de cette 
maiſon qui ont Ct6 empereurs ; mais, pre- | 4 
ſentement c'eſt un prince de la maifon 
de Lorraine. Auparavant, ce prince ẽtoilt 
maitre de cette piovince, que vous vo- 
yez a PEft de Ja France: mais ii n'etoit 


tems, eſt un duchè. 


Lady Mas y. mM 
Fentends, le duc de Lorraine etoit un ” | 
duc, comme le Papa de Lady Tempete. 1 


* r 1 r 
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Jon, ma chère. II y a de deu fories 
ducs, de princes, de comtes & de 
quis. Les uns, qui ſont nés dans un 
aume qui à un maitre, ils ſont de grand 
1 eneurs, comme le Papa de Lady Tempote, ; 
is ils ne ſont pas ſouverains; les autres 
: be abfolument les maitres de leur pais; 
I * Neequ n'y a point de roi, & on dit 
I Fils ſont priſe: ſouverains.” 


Miſs M'o L LY. 


b 2 quel privilege leur donne leur ou- 
" nete ? 


[Aled B ON N E. 


e ſviens de vous le dire; ils ſont mai- 
ET dans leur pais, ils peuvent faire faire 
0 Ppiẽces. d'or, Fargent, ou d' autre metail,. 
_ = eſt leur image; & dans leur pais, ces 
8 Nees ſervent à acheter les choſes dont on 
I beloin: c'eſt ce qu'on appelle avoir le 
4 oit de faire battre monnoie. Ils peu- 
| 4 ent encore accorder la vie A un criminel 
1 ui ſeroit condamne à Etre pendu. 11 faut 
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Etre prince ſouverain, pour faire battre 
monnoie, & accorder la vie à un crimi- 
nel. N*oubliez donc pas ce que c'eſt qu'un 
prince ſouuerain. La feconde maiſon d - 
Europe eft celle de Bourbon, qui deſcend 
de Hugues Capet. On partage cette famille 4 
en deux, & on appelle cela deux branches, 
aince, & la cadette, c'eſt-à-dire, que 9 
deux princes de la maiſon de Bourbon 4 
ſont ſouverains. La famille du prince £ 
aine, qu'on appelle la branche ainee, rene 
en France: la famille, ou la branche qu 
ſort du cadet,  regne en Eſpagne. 3 ov 
maiſon de Brandebourg regne en WC 4 
Celle de Brunſwik, unie à celle de Stuart ® 
par les femmes, regne en Angleterre, Li 
maiſon de Savoye, regne en Sardaigne, " We 
dans le Piemont. L'EleQeur de Saxe regne 
en Pologne. Les deſcendans de Cee, 
regnent en Suede. Il n'y a plus de conſi- 
derable que la maiſon des Czar; mais ie 
ne la connois que depuis Pierre le Grand, 
& je ne fai pas fon nom. Je ſai ſeule- | . 
ment qu elle eſt fort ancienne. "= 
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1 * 


Lody Tur ZT. 


permettez- moi de vous dire une choſe, 
ja Bonrie. Vous me diſiez l'autre jour, 
Nee vous ne faiſiez pas grand cas de mon 
5 tre ; cependant vous nous faites remarquer 
1 A 1 qu'il y a des maiſons plus an- 1 
1 Eones, & plus grandes les unes que les | 1 
A 4A tres; c'eſt done quelque choſe d etre | 

i ti d'une grande maiſon. 9 


Madem. B 0 NN > 


WfCertainement, ma cheère, c'eſt quelque 
Woſe., Vous ſavez que tous les hommes 
dt ſortis de Noe : ils ſont donc tous 
7 7 dux par leur nature, & ſont parens; 
bt A me tous les Iſratlites ẽtoient parens - | 
re eux. Mais les hommes, qui ſont | 

pux par leur nature, ne le ſont pas par 
6 2 de l'ame, du corps, & de 

Wprit ; & voila ce qui a produit la no- 
ſe. Il etoit Juſte d'honorer particuliẽ- 
9 nent ceux qui etolent meilleurs que les 
res, ou qui avoient quelques talens, 
Pils faiſoient ſervir à rendre leurs frères 
y 'Þ s heureux. Ces hommes- là furent done 
nnorés avec juſtice ; & pour encourager 


1-8 


\ 
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leurs enfans à leur reſſembler, auſſi bien 
que par reſpect pour la memoire de 
teurs peres, on les honnora auſh. C'eſt | 
done quelque choſe d'etre ſorti d'une fe- 
Mille noble, & anciehne, Car cela ſup- I 
poſe, qu'on à é quelque grand - père qui % 
eu des talens, ou des vertus ſapericures aur 8 
autres; mais remarquez que cela oblige 16 
enfans, 2 ſuivre Pexemple de leurs peres, 1 
ſans quoi il ne ſeroit pas juſte de les hon.“ Z 
norer pour les vertus d'autrui. - Conceve: 8 
cela par un exemple. Nous avons 6 * 
France une cofitume fort ſotte: vil ſeſ = 
trouve dans une famille un coquin, qui 2 1 
faſſe e toute la: — eſt — % 


fronds ne voudroit Henke une ale, ou n 
ſceur de cet homme qui auroit ẽtẽ pendu, 3» 


L=, CHARLOTTE. 


— 


— * un mal honnete-homme z out, 
ne doit me meprifer que pour mes propre, 
Gs. g Aa 


. 5 1 0 oer 9: 
bien Maden. Boss N int 
K | Et wh 35 ſeroit pas Ir, non TE de 
7 Wous honnorer pour le 5 actions 1 autſuiz 
0 of '& ſeulement parceque yos. ancetres Etoient 
-» en & avoient un mérite ſups- 
i eur. C'eſt une choſe. eſtimable dre. 
_ be d'une ancienne "maiſon 3 mais il e 
S 1e - ille fois, plus \gloxjeux de faire eatrer la 


e Sbleſle da ans fa maiſon, 2 Par une action he- 


" ius, que de lat couner toute e 
en 7 i TP fare 1 8 A, hirn. | 
: 19 ͥ 9 Spisfrüttrr. 


_ 2 n ne e doit donc pas de reſpect aux 
„& aux grands feigneurs, quand ils ne 
b | pas yertuoun.. 1 1 


. . M , oo +4 4 ; ; 
=. CE JI :i3.+*::- 221 6 


1 n y. a de deux fartes 4. reſect, mes en- 
. Cel ui qui eſt dans le cœut, & qu'on 
f 1 Y Pour. les perſonnes. vertueuſes ; or celui 


hs 'eſt du qu'aux. hannetes-gens, & nous 
3 ON | 3 pas Pavoir pour les rois, & les 
pf nds qui deſhonnorent leurs rangs par 


» rs vices. Mais il y a un reſpect ex- 


1 1 


aden. Bow xs. | tak © 


4 
. 
A a . 2. 2 — -V v] * 
* 
- 4 898 8 1 
5 SN. b : — — 


grand- pere auff honnete-homme « que le A 


* 


1 


_ 730. XXIV. D1atoov E. 


tẽrieur, qui conſiſte à obéir aux rois xi = 
aux magiſtrats, parcequ- ls tiennent la plac 1 5 
de Dieu ſur la terre ; A leur rendre cer iy 
taines matques de reſpect extericur. I 
bon ordre 9 qu'on conſerve .ce 1 


ment la eee. YWarinen! bien ceci 4 2 | 
mes enfans; vous Etes toutes files de con. 
dition, e& eſt-a-dire, que vous Etes touts 5 
dans l'obligation d' tre plus vertueuſes « que 
les autres; fi vous y manquez, je ne voi 
plus en vous, qu'une fille de Noe, couſi 'Y 1 
du porteur de chaiſe, quoique d'un per 9 
Join ; je reſpeRerai votre titre, c'eſt-a-dire, B MN 
que je vous ferai la révẽrence, quand 
vous paſſerez a cote de moi; mais d'ail 44 6. 
leurs. je vous eftimerai- moins. que vot 


arriere petit couſin, le porteur de Chaiſe 4 n 


votres, ou qu'il efit regu votre education 
il ſeroit eg plus vertueux = vous. 


i 
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1 


| Lab Sans fn | 


Mai: ma Bonne; la asbielſe A tlelle 
Won: in recoitipenſe: de la vert?" 
, qui 2 £6 le premier roi des 
rieds;- Etoit un ambitĩeux. Ne vcyons- 

þ pas tous les jours, qu'on devient no- 
Nuand on à beaucoup d' argent? Dans 
cens ans, les enfans de ces nobles 
ur; quiils'ſortent d'une” maiſon ancien! 
be ſi leurs peres ne 8 ẽtoient pas enrĩchĩs 
1 2 des moyens injuſtes, ils ne ſeroient dun i 
pd bui-que des e du a ter 
titre, 


| Madems: Bow N * 3, 


If Fotre reflexion eſt excellente, x ma aides. 
* abuſe de tout. La. noblefſe, qui ne 
2 Pit etre que la recompenſe des vertus & 
Nralens, eſt devenue le prix de ambition, 
Favarice, & de pluſieurs autres crimes. 
nous prouve encore mieux que tout ce 
"os the dit, que la nobleſſe de nos ayeux, 
un titre bien mince; & bien e equivoque, 
u'il:nefaut compter que ſur celle qu'on | | 
biert par ſes propres actions. Mais cet 
Tt 
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abus des moyens d'acquérir la nobleſſe, 
montre toũ jours, quelle a ẽtẽ l'intention 
des hommes, en l' accordant a quelques uns 
dꝭentr eux. On ne penſoit pas à Vambi- 
tion de Nemrod, lorſquꝰon lui accorda le 
titre de roi, mais. ſeulement aux grands 
ſexvices qu'il avoit. rendus à la ſociẽtẽ, en 
tuant les betes ſauvages, & en accoũùtu- 
mant les jeunes gens à l' obẽiſſance mili- 
taire. Un homme s' enrichit dans le com- 
merce, on lui vend des titres de nobleſſe, 
ou on lui en accorde: c'eſt qu'on ſuppoſe, 
qu'il s eſt comporte en honnẽte homme, & 


que ſes richeſſes ſont le prix de ſon appli- 


cation, & de ſon travail. Mais il eſt 


tems de repeter nos hiſtoĩres. Commen- | 


cez, Miſs _—_ 


Miſs Moy, 


Samuel alla trouver- Saul, & lui dit: 


Dieu t'ordonne par ma bouche, d'aller faire 
la guerre aux Amalccites, car la meſure de 
leurs peches eſt pleine; c'eſt pourquoi, tu 
les tueras depuis le premier juſqu au der- 
nier, auſſi bien que toutes leurs betes ; car 

leurs crimes ont rendu tout ce qui leur 


_ ——_————AaTTT'” 


E-. o 00 — 


has 0 2 
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appartient, abominable aux yeux du Sei- 
gneur. Saul & les Iſraelites marcherent 


donc contre les Amalécites, & rempor- 


terent la victoire. Ils tuèrent toutes les 
betes qui Etoient maigres; mais ils conſer- 
verent toutes celles qui Etoient graſſes, 
ſous prẽtexte d'en faire un ſacrifice au Sei- 
gneur; & Saul n' oſa les empecher. Saul 
lui-meme deſobeit à Dieu, en ſauvant la 


vie à Aeag, roi des Amalccites. Alors, Dieu 


parla à Samuel, & lui dit: Sail a neglige 


mes ordres, C eſt pourquoi, je Pai. aban- 
donnè, & j'ai choiſi un autre roi pour mon 


peuple. Samuel fut fort affligé; car il ai- 


moit Sail, Il fut trouver Sail, & lui an- 
nonca les paroles du Seigneur; & comme 
ce prince vouloit s' e xeuſer, en diſant qu'on 


avoit garde ces betes pour les ſacrifier 2 


Dieu, Samuel lui repondit: Dien aime 


mieux Pobiiſſance que le ſacrifice. Enſuite, 
Samuel commanda, qu' on fit venir Agag, 
qui Etoit gras, & qui trembloit de foutes 
ſes forces. Le prophtte lui dit : parceque 


tu as fait pleurer un grand nombre de metres, 
en faiſant mourir leurs: enfans avec ton 
© Epec ; de meme, je ferai pleurer ta mere au- 
jourd'hui. 


Et Samuel le tua. II vouloit 
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.enſuite ſe retirer, mais, Sau! lui dit: ju 
,peche, demandez mifericorde au Seigneur 
pour moi. Et comme il retenoit le pro- 
phẽte par ſon manteau, i] en dechira un 
morceau. Samuel lui dit: comme tu as de- 
chirẽ ce manteau & õtẽ ce morceau de defſus 
mon corps; de meme Dieu ötera de toi le 
toiaume d' Iſrael, pour le donner a un hom- 
me plus fidele. Sail dit au prophete : fi le 
peuple s. appergoit que le Seigneur m'a re- 
jetté, il ne voudra plus m'obeir ; eſt 
pourquoi, je te prie, viens avec moi, afin 
que le peuple, nous voyant enſemble, ne 
lache pas que Dieu ne veut plus de moi. 
Samuel eut encote cette complaiſanee pour 


Sail, mais ce fut la derniere 3 5 Car IC il ne le 
vit plus le reſte de ſa vie. 


Lady CHARLOTTE. 


Puiſque Saul confeſſoit ſon peche, & 
qu'il en demandoit pardon; pourquoi Dieu, 
qui eſt fi bon, ne lui pardoqnoit-il pas ? 


Maden. BONNE. 


Dieu connoit le fond des cœurs, ma 
chere, il voyoit que Sail n'6toit fachs de 


k,, — a. oo „ . Wy os A & Aa _ﬀ we oO 


. kk: tw 
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Pavel offenſe, que parceque cela lui feroit 
perdre ſon roiaume. Vous voyez bien; 
qu'il fut content, lorſque Samuel eut paru 
devant le peuple avec lui. ' 8'il evit te 
vraiment repentant de fa faute, il edit” dit 
au prophete, que le Seigneur m'dte mon 
| r6iaume, j'en ſuis content, pourvit qu'il 
me pardonne mon peche; je ſuis ſure que 
Dieu lui auroit pardonne. Voyez vous, 
mes enfans, il faut etre fachẽ d' avoir pechs, 
parceque cela deplait a Dieu, & non pas 
parceque le peche nous a attire quelque 
malheur. Un gourmand, qui meurt, parce- 
qu'il a trop mange, eſt bien fache d'avoit 
«ts gourmand, non, pas parce que cel of- 
fenſe Dien, mais, parceque ſa gourmandiſe le 
fait mourir. Vous ſentez bien, que cette 
douleur du peche n'eſt pas bonne, & c' toit 
Ana, la douleur de Saill. Continuez, * 
Mary. 


Lady Mazy. 


Dieu dit à Samuel, va a Bethliem dans 
la maiſon d'Iſai, car j'ai choiſi un de ſes 
fils pour Etre roi. Quand Samuel vit VainE 
de ſes fils, qui étoit grand & bienfait, il 


crut que toit celui que le Seigneur avoit 
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choiki ; mais Dieu lui dit: ce n'eſt point 
celui-la ; car je ne regarde pas à la taille 
d'un homme, mais à ſon coeur, Et les 
ſept fils d' Iſai paſserent devant Samuel, mais 
le Seigneur n' en choiſit aucun, & le pro- 
phẽte lui dit: n'avez vous point d'autres 


enfans? Iſaĩ lui dit: j'ai encore un jeune 


fils, nommé David, qui garde mes trou- 
peaux. On fit venir David, qui Etoit pe- 
tit & beau de viſage, & le Seigneur ayant 


fait .connoitre à Samuel, que c'ẽtoit celui 


qu'il avoit choiſi, il rẽpandit ſur lui une 
phiole d'huile pour le ſacrer. Depuis ce 


tems, l'eſprit du Seigneur fut avec David, 


& Saul, au contraire, fut livre au mau- 


vais eſprit, qui le tourmentoit ſi fort, qu'il 


entroit en fureur. On dit à Sail, que, 
sil faiſoit jouer de la harpe devant lui, il 
ſeroit ſoulage, & comme David jouoit fort 


bien de cet inſtrument, le roi le demanda | 


a ſon pere. Auſſi-tõt que Saul eut vu 
David, il Vaima, & lui faifoit porter ſes | 
armes; & toutes les fois que le malin eſprit 


le tourmentoit, David jouoit de la harpe, 


& 1] etoit ſoulagé. 
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Maden. BONNE. 
Continue, , Lady Charlotte. 


Lady CrnarLoTrE. 


15 y avoit parmi les Philiſtins un ain; 
nomme Goliath, qui ẽtoit arme d'une ma- 
niẽre terrible. 1 vint defier les Iſraëlites 
au combat, mais perſonne nꝰ oſoit Pattaquer. 
Cependant, David ẽtoit retourne garder 


porter des vivres à ſes freres, qui Etoient au 
camp. Quand il y fut arrive, il vit le 
gẽant qui ſe mocquoit des Iſraelites, & de 
leur Dieu, ce qui facha David, & il de- 
manda, quelle ſeroit la rẽcompenſe de celui 
qui tueroit cet homme ? On lui repondit, 
que le roi lui donneroit fa fille en mariage. 
Le frere de David, qui entendit la deman- 
de qu'il faiſoit, lui dit, qu'il Etoit un or- 
gueilleux, & qu'il feroit bien mieux de 

retourner garder ſon troupeau. Saul, 
ayant appris les queſtions que faiſoit David, 
lui dit: mon ami, eſt- ce que tu voudrois 
combattre le geant ? tu n'es qu'un enfant. 


David lui rẽpondit: pendant que je gar- 
dois les troupeaux de mon pere, un lion & 


E 


ſes moutons, & ſon pere lui dit, d'aller 
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auſſi me dElivrer de la main du geant. 


cꝰeſt- a· dire, une machine pour jetter des 


me prends pour un chien, que tu viens 


te tuer, & je donnerai ton corps a manger 


pa la tete avec ſa propre epee. Les Phi- 
& les Iſratlites en tuerent un grand nom- | 


cette victoire, & les femmes chantoient, 


un ours ſont venus les attaquer ; Je les ai 
dechires, & j je penſe que Dieu, qui ma deli- 
vie de la gueule du lion & de Fours, peut 


\ 


Alors Saul donna ſes propres armes 3 
David, mais les ayant trouvees trop 
peſantes., il prit ſeulement fa fronge, 


pierres, & il ramaſſa auſſi cing cailloux. 
Le geant, voyant David, qui avoit l'air 
d'un jeune gargon fort delicat, ſe moqua 

d'un tel ennemi, & lui dit: eſt. ce que tu 


avec des pierres & un baton? mais je vai 


aux oiſeaux. David lui repondit : tu crois 
etre en-ſiirete avec tes armes; mais je viens 
au devant de toi, arme de la puiſſance du 
Seigneur, qui me fera remporter la victoire. 
En meme tems, il courut contre le geant, 
& lui langa une pierre, qui lui entia 
dans le front, & le tua, & David lui cou- 


liſtins, voyant le geant mort, $'enfuirent, 


bre. On fit de grandes rejouifſances pour 
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en jouant des inſtrumens: Sail en 4 tut 
mille, & David dix mille. Ces pa roles 
donnerent une grande jalouſie au roi, & il 
commenca à ne plus aimer David, car 
tout rẽuſſiſſoit à ce jeune homme, parce- 
que Dieu Etoit avec lui; mais Jonathon, 
fils de Saul, fut plus juſte que fon père; 
il admira la belle action de David, & lui fit 
preſent de Tbabit qu'il portoit ; car en ce 
tems · la, c'etoit la plus grande marque d'ef- 
time qu'on n pũt donner à une perſonne: 


Et il aima toujours David. 


Lady MARY. 

J'avois pitiẽ de Saul; mais je commence 
A ne l'aimer guere, car il etoit bien mẽ- 
chant d' ẽtre jaloux de David, qui lui avoit 
rendu un fi grand ſervice, & fait une ſi 
belle action. 


Madem. 'Bonnz. 


Ily a eu pluſieurs princes qui ont fel. 
ſemble a Saul; ils Etoient jaloux de leurs 
ſujets qui avoient fait de belles actions. Aſſu- 
rẽment, cela eſt bien bas, & bien injuſte. 


toute ſa confiance en Dieu. Lady Tempite, 
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Faites encore .une reflexion, Meſd ames, 
David ne dit pas à Saul, c'eſt par ma 
force que j'ai tue un lion & un ours, c'eſt 
par ma force que je vaincrai Goliath; ra 
C'eſt toujours par le ſecours du Seigneur, 
qu'il avoue avoir vaincu ces terribles ani. 
maux, & c'eſt encore par le ſecours du 


Seigneur qu'il eſpere vaincre Goliath. On It 


eſt bien fort, mes enfans, quand on met 


vous avez des ennemis à combattre plus 
forts que ceux que David a vaincus ; vous 
n'en viendrez pas à bout vous toute ſeule, 
cela eſt impoſſible; mais, ſi le Seigneur com- 
bat avec vous, vous remporterez la victoire: 
il faut donc, ma chere amie, lui demander 
continuellement ſon ſecours. 


Lady SPIRITUELL E. 


Ma Bonne, vous nous avez dit, en par- 
lant des provinces de France, que la Lor- 


raine ẽtoit au Nord-Eſt, comment cette 
province peut- elle appartenir a la France, 
puiſque l'empereur Etoit duc de Lorraine ? 
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Madem. Boann, 


Pour vous expliquer cela, il faudroĩt vous - 
raconter une grande hiftoire ; mais il eſt 

rop tard aujourd'hui, je commencerai par 

Ja, la premiere fois. Lady Mary, cela 

era bien plus joli qu'un conte de fee, car 


On rout ce que je vous dirai, ſera vrai. 
met EE . OE 
bete, Nee e D eb eee ee 
plus RS 88 eee 
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3 N _ 1 8 a . woe , 


Vingt & troiſieme Journẽe. 
Lady MARV. 8 \ 


'O US nous avez promis pour aujour- 
d' hui, une hiſtoire ſar la Lorraine. 


or  Madem. BONN E. 5 
Lor- : | „ ö 
rette Je tiendrai ma parole, mes enfans ; mais i | 
nce, Mauparavant, il faut que je vous apprenne la | 
e? difference qu'il y a entre un roiaume alect if, 9 


& un roiaume Heriditaire. 


4 ; 
FR * n ; 2 
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Qu elle .que veulent are ces | deyx 


| 25. 1 Aae, 300 11. 


| 

1 - on dit qu'un roiautne eſt let? ifs * 
„ les fils du roi ne ſont pas rois apres lui, & 
1 | 2 que Je peuple peut donner la couronne 3 

1 un homme qui n'eſt pas de la famille 
1 rolale; & on dit que le roiaume eſt _— 
ditaire, quand la loi oblige les peuples 
Teconnoitre pour maitre le fils de m_ 0 


ou ſon plus proche parent. 
Le rotaume de Pologie eſt clear, mes 


enfans : c'eſt le peuple qui ſe choiſit un 
roi. Or le roi de Suede, ayant fait la 
guerre aux Polonois, les obligea de chaſſer 
leur prince, & dien nommer un autre. Ce 
| nouveau rol ſe nommoit Stani/las, & il Etoit 
L 1 le meilleur prince du monde ; mais le roi 
A4ekxtröné lui ayant fait la guerre, Sraniflas 
| ne fut pas le plus fort, & fut oblige de fe 


# - 


ſauver, dEguiſe avec un ſeigneur de la Cour. Wc 
Ce ſeigneur portoit la bourſe, on Etoit tout n 
Pargent de Stani ſſas. Un jour que ce Sei- Me 
gneur donoit de Tangent a un homme, on Wh 
vint 


unt lui dird, qu'on le gemandolt pour une 
aire profice'; il ſortit, & par bonheur il! 
oublia de remettre la bourſe dans ſa poche, 
car on vint dire à Stuniſſas, que les en. 
nemis venoient' pour le prendre, & il fut 
oblige de ſe ſauver. Or jugeꝝz, combien il 
auroit ẽtẽ embarraſſẽ, ſi ce ſeigneur n' avoit 


„ & pas oubliẽ la bourſe ſur la table; car tout 
ne 3 llargent du paavre: prince Etoit' dedans. 
nile I Sanur pria des hommes qu'il rencontra, 
erb. de lui aider a: ſe ſauver; mais e ẽtoit de 


mẽchantes gens, quĩ lui firewe ſouffrir toutes 
ſortes de maux;z- pendant pluſteurs jours 
qu'il reſta avec eux; ils le menagoient à 
tous momens de le livrer aux ennemis; car, 


mes 
t un ¶ quoĩquꝭ ils ne ſuſſent pas que c toit le roc, 
t 1a ¶ ik penſoĩent que c ẽtoĩt un grand ſeigneur 


de ſa Cour; & ft on eũt pris Stuniſſuc, on 
leut fait mourir. Il ſs ſauva pourtant heu- 


les Etats d'un prince, qui lui donna une re- 
traite. Vous ſentez bien, mes enfans, 
qu'il avoit perdu tout ſon' bien; mais 
dur. comme il '<toit bon chretien, il ſe ſou- 
tout mettoit A la volonte de Dieu & vivoit 
Sei⸗ content. II avoit une fille, qui ẽtoit auſh 
on i bonne que ſon pere. Une autre en ſa 
vint Vor. IV. © 1 uu 
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reuſement; - & paſſs pluſieurs annces dans 


r 
[ 


pour mon pere, d'avoir perdu fa couronne, 


pour cela, il inſpita a un prince, qui gou- 
vernoit la Farnce, de la faire epouſer au roi 


Lorraine, ou il n'eſt occupẽ que du ſoin de 
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place, ſeroit morte de chagrin, de voir que 
ſon pere n'etoit plus roi ; mais pour elle, 
elle diſoit : apparamment qu'il eſt mieux 


que de avoir garde, puiſque Dieu Va per- 
mis comme cela. 'Dieu voulut recompenſer 
la piete & la ſageſſe de cette princeſſe, & 


de France, quoiqu'elle fit plus agee que lui, 
& qu'elle ne füt pas tres. belle. Le roi 
Vepouſa & l'aima beaucoup, parcequ' elle 
Etoit tres vertueuſe. Quelque tems apres, 
il y eut une grande guerre, & quand on 
fit la paix, ce fut à condition que le duc 
de Lorraine donneroit ſon pais a Stani/las, 
& qu'il prendroit en la place, un pais plus 
riche, qui eſt en Italie, & qu'on nomme 
la Toſcane. Depuis ce tems, qui étoit 
dans l'année 1737, Staniſlas eſt duc de 
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rendre ſes peuples heureux, & de faire du 
bien aux pauvres, & quand il ſera mort, 
la Lorraine appartiendra au roi de France, 


— 
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que = Lady Mazy. 


* ce prince YT. eſt donc encore en 
. vie. i 

per- 6 | , 
=_ * - Madem: Boxns. | 

on Et 4 fille auſſi, ma hare, elle oft 
roi reine de France: & comme elle avoit fa- 
lui, Ncrifié fa couronne au bon Dieu, il Tui a 
roi rendu une bien plus riche; une couronne 
elle bereditaie, au lieu d'une élective. Car on 
pres, Ine ſacrifie jamais rien au Seigneur, qu'il 
n'en rende beaucoup davantage, ſouvent 
en cette vie; mais toujours gang dans 
autre. 


k 


Mis Mo LL. v. 

Vous dites, que la couronne de France 
eſt hereditaire , c'eſt donc à dire, que 
quand le roi meurt, le peuple eſt obligẽ 


Dee laiſſer monter ſur le trone ſon fils, ou ſa 
fille, Sil en a, ou ſon plus proche parent. 


Madem. B o N N E. 1 
Dans le roiaume de France, les filles ne 2 * 
peuvent pas heriter de la couronne, parce 1 
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ronne peut tomber en quenouille, c'eſt-3- 


ſia fille ainẽe monte ſur le trone. Parlons 


puis le ſeizieme ſiècle; fa capitale eſt mm | 


les enfans de Noe avpient & pri Is d&luge 


qu'une loi defend aux filles d'hẽrirer des 
terres Saliques, c“ eſt-à - dire, des terres no- 
bles, ou comme lion dit, des fiefs, ou titres 
nobles. Vous voyez, que la couronne ef: 
le plus noble de tous les titres ; ainſi, par 
cette loi, les files n. en peuvent heriter. Ce 

n'eſt pas de meme en Angleterre, en Eſ- 
pagne, dans la Moſcovie, &c. La-cou- 


dire, que quand le roi-meurt ſans gargons, 


maintenant des autres provinces que Pon 
trouve.au Nord de la France. La premiere, 
qui eſt au Nord-Eft, eſt F Alſace, Cette 
province a'appartient à la France que de- 


wur, ſur le Rhin. 


N Mo FO 
Qu'elt-ce qu'un iecle, ma Bonne? 


Medew. BONN. 


Ceſt cent ans, ma chere, Tous les 
peuples du monde ont choiſ un grand 1 
Evenement pour marquer les annẽes. Ainſi, 
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pour ere, c'eſt-2:direy pour je tems duquel - 
ils commencoient a compter, cela s "appelle 
tre. Les Grecs comptoient les annees par 
leurs afſemblees, qui ſe tendient tous les 
cing ans dus la ville d'Olimpe: ainſi l' eſ- 
pace de cinq annees- ſaiſoĩt une Olimpia- 
de, & l'on difoit, un tel homme a vecu la 
dixiẽme, ou la vingtiẽme Olimpiade. L'ere 
des Grecs ẽtoit done le tems ou on avoit 
commence a s'aſſembler a Olimpe. Les 
Romains avoient pris pour leur re, l'an- 
nee dans laquelle Rome avoit ẽté batie ; 
ainſi ils diſoient, nous avons fait telle 
guerre l'an deux e&hs de Nome, c'eſt-à- 
dire, deux cens ans après que Rome a ẽtẽ 
batie. Lire des Chrütiens eſt la naiſſance 
de Jiſus Chriſt ; ainſi, fi je vous demande, 
dans qu'elle anne ſommes- nous ? na chere, 
que me repondrez vous ?* | 


Miſs Mo I L v. 
Nous ſommes dans Pannée 1756. 
Madem, BONN R. 


2 Qu 'eſt-ce que cela veut dire, Lady 871 
rituelle? 
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, Y 


F Lady SPIRTTUELLE. 


Cela veut dire, qu'il y a cette annee 
1756 annees, que Jeſus Chriſt * venu 
au ut. | Y 


nd on 


Lady MART. 


Mais, Jentends ſouvent parler de Jeſus 
Chriſt: je dis tous les jours dans ma prie- 
re, que je crois en Jus Chriſt, ſavez vous 
bien, ma Bonne, que je ne comprends pas 
fort bien ce que je dis. 


Madem. B © 1 NE. 


C'eſt que vous repetez votre pricre com- 
me un perroquet, ſans y faire attention. Fi- 
niſſons notre Geographie, & apres cela, 
ma chere, vous repeterez votre ſimbole, & 
Je vous ferai remarquer ce que vous y dites, 
touchant Jeſus Chrift; en attendant que 
nous ayons fini d'apprendre PEcriture ſainte, 
qu'on appelle PAncien Teſtament, c'eſt 
Yhiſtoire de tout ce que Dieu a fait pour 
les hommes avant la naiſſance de Jeſus 
_ Chrift ; enſuite, quand vous ſaurez bien 
ectte hiſtoire, nous apprendrons le Nouveas 


enu 


eſus 
rie- 
70U8 

pas 


Oom- 


Fi- 


ela, 
e, & 
ites, 
que 
inte, 
c'eſt 
pour 


7 
bien 
VEal 


Provinces la premiere fois. 
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Teſtament, c elt· l dire, Thiſtoire de Teſus 
Chrift pendant le tems qu'il a etẽ ſur la 
terre. | 
Nous avons parlk * I Allace & 8 ſa 
capitale. La capitale de la Lorraine eſt 
Nanci. Après la Lorraine, en tirant au 
Nord-Oueſt, on trouve les Pais-Bas Fran- 
foit, dont la capitale eſt IIe. En allant 
toijours vers l Oueſt, on trouve la Picar- 
die, dont la capitale eſt Amiens, ſur la ri- 
viere de Somme: enſuite, on trouve la 
Normandie, dont la capitale eſt Rowen, 
ſur la reviere de Seine; & enfin tout au 
Nord-Oueſt, on trouve la Bretagne, dont 
la capitale eſt Rennes, ſur la riviere de la 
Vilaine.  Paurois bien des choſes à vous 
faire remarquer ſur ces provinces ; mais 
Jai promis a Lady Mary de lui faire reciter 
le fimbole : ainſi, nous parlerons de ces 
Repetez votre 

fimbole, Lady Mary. 83 5 


Lach Ma RY. 


Je crois en Dieu le Pere — 
le Createur du ciel & de la terre; & en "Feſus 
Chrift fon Fils unique, notre Seigneur. 
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Maden. Bonwe. 


— 


Ek dites tous les j jours, que F#ſus- Chri in 
eſt le Fils unique de Dieu, du Tout - puiſ- 
fant, de celui qui a ert le ciel & la terre 
vous ajoutez, qu'il eſt notre Seigneur, notte 
Maitre, notre Roi, notre Juge, celui qui 
& droit de nous donner des loix ; car le mot 
de Seigneur veut dire toutes ces choſes. 
Voyons nn oe _ 2 fait 7 
Chrift. 


a Shawn: 


Il a congu du Saint Epprit, FE ne ; a 
la Vierge Marie, a ſouffert ſous Ponce Pilatr, | 
a #tt crucifit, et mort, a iti enſeveli, ft 17 27 
cendu aux enfers; le proifiime Jour, il eff 
reſſaſcitẽ des morts, eft montt aux cieux, eff 

affis a la droite de Dieu le Pire Tout-puiſſant, 
don il viendraj uger les vivans & les morts. 


Madem. Bonne. 


Jiſus Chrift, qui eſt votre Seigneur, com- 
me nous Pavons remarque, eſt venu au 
Monde par la vertu du Saint Eſprit, & eſt 
ne d'une fille qu'on nommoit Marie : mais 
Pourquoi Jeſus * s' eſt- il fait homme ? 
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Jui qui eſt Dien; pour reconcilier Dieu 

ſon Pere avec les hommes, qui Etoient 
tous des pẽcheurs; pour venir faire pẽni- 
tence de nos peches, & les expier, en ſouf- 
frant & en mourant ſous Ponce Pilate. Dieu 
eſt ſi juſte, qu'il faut nẽceſſairement qu'il 


i qui puniſſe le peche, & Feſus-Chri/t, pour Va- 
mot mour de nous, s'eſt offert à ce chati 

jofes, Si vous voulez ſavoir, combien le peche eft 
7ejus horrible, remarquez combien Jeſus Chrift a 


ſouffert pour nous en obtenir le pardon. Les 
mechans l' ont pris, Pont lie, lui ont donnẽ 
des ſouſfleta, lui ont arache au viſage; apres 
cela, ils l' ont dechire à coups de fouets ; en- 
ſuite, ils Jui ant enfonce une couronne d'e- 
pine ſur la tete, enſorte que les epines en- 
troĩent dans ſa chair. — vous Jeſus 
Curiſt dans cet tat, mes enfans ; fon corps 
tout dechizE, le viſage couvert de crachate 
& de ſang cailley qui avoit decoule des 
bleſſunes que les epines avoient fait à 1a 

ttte Eb bien, mes enfans, tout cela n'eſt 
nien; dans ce miſerable Etat, on lui a mis 
om- | fur les 6paules une grande croix qu'on I' 
oblige. de porter ſur une grande montagne: 

c eſt il Eoit fi foible, qu'il eſt tombe dang le che- 
nais min; mais, ne * pas, qu un lui ait 


\ 
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'Ote cette lourde croix, on s'eſt | content | te 
d'obliger un homme à lui aider. Quand te 
1] a ẽtẽ ſur cette montagne, on I'a couch 
ſur cette croix, & puis, on a pris de gros 
cloux, pour lui percer les pieds & les mains 
avec ces cloux, & enſuite, on Va laifſe mou- 
rir ſur cette croix. Vous pleurez, mes pau- 
vres enfans, & vous en avez bien du ſujet; 
carenfin, c'ẽtoit pour l'amour de vous qu'il 
a ſouffert tous ces tourmens: C'etoit pour 
vous empecher d' aller en enfer : c*toit 
pour vous obtenir la grace d'aller au ciel. 
Si vous aviez commis un crime, & qu'on 
vous eũt condamnee a ètre pendue, & que 
je fiſſe dire au roi: Sire, pardonnez a Lady 
Spirituelle & 3 Lady Tempttez que le 
roi me repondit : cela ne ſe peut pas, elles 
ont commis un crime, il faut qu'elles 
ſoient punies ; & que je diſſe enſuite au roi: | 
Eh bien, Sire, pardonnez leur, & je ſerai 
pendue a. leur place. N'eſt-il pas vrai, que 
vous ne m' oublieriez jamais, & que vous 
en diriez tous les jours de votre vie? Cette 
pauvre bonne, fans elle je ſerois pendue il 
y a bien long-tems : cette femme m' aimoit 
beaucoup, puiſqu' elle a fait cela; ſi elle 
pouvoĩt revenir A la vie, je lui donnerois 


XXV. DIALOG B. 773 
tout mon bien, & je Taimerois plus que 
toute choſe au monde. 


Lady Tu PETE, 


Oh! ma Bonne, je ſuis une grande 
miſcrable, une grande ingrate, de n' avoir 
pas ſeulement penſe A tout ce que 7 
Chrift a. ſouffert pour moi, pendant que 
jaime tant ceux qui me font du bien. 
L'autre jour, ma couſine Senſee vous de- 
manda permiſſion de manger avec moi dans 
la cuiſine, afin que je fuſſe moins hon- 
euſe; Eh bien, je n' oublierai jamais cette 
bonte qu'elle a eue pour moi, quand je 
wrois cent ans; je Paimerai a cauſe de 
ela, & pourtant je ne penſe pas aimer 

cſus-Chrift, qui a fait bien d'avantage 
Pour moi. | 


Madem. BON NE. 


Vous avez fait bien pis, ma chere ; c'eſt 
au'au lieu de Paimer, vous avez beaucoup 
offenſe. Jeſus Chriſt dit a votre coeur : 

on enfant, quand tu te mets en colere, 

quand tu manques A ton devoir, tu m' of- 
fenſes, moi qui tai tant aimee ; je te prie, 


r r 
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corrige toi, deviens bonne, car ſans cela, 
tu n'iras pas en paradis, & ce ſera inutile- 
ment que j'aurai tant ſouffert pour toi d'y 
aller. Cependant vous fermez vos oreil- 
les, & vous mepriſez ſes remontrances ; 

reſt-i]' pas vrai, que C'eſt Etre plus bar. 


bare, que les tigres & les lions ? 


Lady SPIRITUELLE. 


Je vous afure, ma. Bonne, que cole 
vient de ce qu'on ne penſe pas à toutes ces 
choſes. Je recite tous les jours le ſimbole; 
mais avec moins attention 1 je ne fe · 
rois une chanſon. 


Lady Many. 


Je ne pourrai plus m'empecher de plen- 
rer, quand je le dirai : & puiſque Je- 
ſus Chrift, qui m'aime tant, ne me de- 
mande que d'etre bonne, je vous aſſure 


que je n oublierai rien de ce que vous me 


direz pour me corriger. Mais, dites- moi, 

ma Bonne, comment eſt- ee qu'il y a eu 

des hommes aſſez mechans, pour faire tant 

a fe? Teſus Ghrift 2. quel mal Jeur avoit- 
t? | 


Maden. 
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Madem. B oN NE. 


Feſus Chrif etoit nẽ parmi les Juifs, & 
deſcendoit d Abraham & de David, & voici 
ce qu'il avoit fait parmi les Juifs. Il avoit 
overi leurs malades, refſuſcits leurs morts, 
fait du bien à tout le monde: mais il re- 
prochoit aux pretres & a des hipocrites, 
qu'on nommoit les Phariſiens, il leur repro- 
choit, dis. je, leur hipocriſie & leurs autres 
vices. Dailleurs, le peuple ſuivoit Teſus 
Chriſt, qui leur faiſoit tant de bien : ces 
mẽchans hommes en congurent une telle 
jalouſie, qu'ils ᷑toient comme des enrages, 
& qu'ils tromperent le peuple, en leur di- 
ſant, que Feſus Chriſt ètoit un méchant, 
& ainſi on le fit mourir de la fagon cru- 
elle & barbare que je vous ai dit; mais 
trois jours apres il ſortit vivant de ſon 
tombeau, & aprẽs avoir reſts encore qua- 
rante jours ſur la terre, il monta au ciel en 
preſence de pluſieurs perſonnes, il y eſt 
aſſis à la droite de Dieu ſon Pere, d' od il 

viendra juger tous les hommes à la fin du 
monde. Mais nous verrons toutes ces 
choſes plus amplement, quand nous ap- 

vor. IV. XXX | 
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| prendrons Phiſtoire du Nouveau Teſtament 


comme je vous Fai promis. Achevons 
auparavant Phiſtoire de I AncienTeftament 


que nous avons commencce. 


Lach MAR v. 


La colere & la jalouſie de Sail tic 
David augmentant tous les j jours, il rẽſolut 


de le faire perir. II lui dit donc, qu'il lui 


donneroit ſa fille Michol en mariage, pour- 


vu qu'il tut cent Philiſtins; car il penſoit 


que David en trouveroit un à la fin, qui 
le tueroit lui-mEme ; mais le Seigneur pro- 
tẽgeoit David, qui tua deux cens Pbiliſtins 
au lieu de cent, & Sail fut force de lui 
donner fa fille. Mais un jour que Devid | 


Jouoit de la Harpe devant lui, Saz/*voulut 


le percer de ſa halebarde, David ſe ſauva 
dans ſa maiſon, & le roi envoya des ſol- 
dats pour le prendre. Michel, fa femme, 
le deſcendit par la fenetre,' & mit une 
poupee dans ſon lit avec le bonnet de ſon 
mari, & elle dit aux ſoldats, qu'il Etoit nia- 
lade, ainſi David eut le tems de ſe ſauver. 


Jonathan fit tout ce qu'il pũt pour engager 


ſon pere à rendre ſon amitié a David; 
mais comme il vit qu'd n'y pouvoit pas 


ment 
evons 
ument 


ontre 
eſolut 


il lui 


pour- 
nſoit 
„qui 
pro- 
iſtins 
e lui 


vid 


Jul ut 
ſauva 
> ſol- 
me, 

une 
e ſon 

ma- 
wer. 
ager 
vid; 


pas 


amitié Eternelle, 


qui Vetoient encore, | ö 


Oh, le méchant homme que Saul! 
Comment eſt-ce que Dieu ne le punit pas? 
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reuſſir, il conſeilla 3 à ſon ami de s'enfuir, 
& ils ſe jurèrent devant je Seigneur une 
David, en ſe ſauvant, 
fut chez le grand - prètre Abimtilec, & le 
pria de lui donner quelques pains & des 
armes. Le grand-pietre, qui ne ſavoit pas 
que David <toit brouille avec Saul, lui 
donna cinq pains, & I'epee de Goliath; 
mais un Idumeen, ſerviteur de Saul, ayant 
vu cela, le dit a fon maitre, qui ordonna 
à ſes ſoldats de tuer le grand-pretre avec 
toute ſa famille, quoique Abimelec lui fit 
voir qu'il etoit innocent. Les ſoldats, 
n'dſant mettre la main ſur le pretre du 
Seigneur, Saul commanda a VIdumeen 
de le tuer, ce qu'il fit ſur le champ. 
Et il tua quatre vingt & einq des 
ſacrificateurs; il fit detruire auſſi une ville 
qui appartenoit à ces ſacrificateurs, & fit 
tuer les femmes & les enfans, meme ceux _ 5 


Lady CnanLoTTE 1 
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Maden. BONNE. 


Donnez vous patience; Dieu ſouffre 
long- tems le pẽcheur, il amaſle ſes crimes; 
mais enfin ſa bonte ſe laſſe, & il vient 
un moment, od il fait partir le tonnerre, 
qu'il avoit retenu ft long-tems ſuſpendu 
ſur ſa tète. Continuez, Lady Charlotte. 


Lady CHARLOTTE. 


Sail pourſuivoit David dans tous les 
lieux, ou il croyoit pouvoir le rencontrer, 
Or, un jour, que David Etoit cache dans 
le fond d'une caverne avec ſoixante de ſes 
gens, Saul eut un beſoin, qui Pobligea d'y 
entrer: or vous ſavez bien, mes Dames, que 
quand on ſort du grand jour, & qu'on entre 
dans un lieu obſcur, on ne voit rien; 
Saul ne vit done pas David, mais David 
le vit fort bien, & ceux, qui étoient avec 
lui, lui conſeilloĩent de le tuer; mais David 


lui rEpondit : Dieu me preſerve de mettre 


la main ſur mon roi ; ſur celui qu'il a ſacre 


de ſon huile ſainte. Il fe contenta donc 


de lui couper un morceau de ſon habit, 
encore en eut- il regret apres, craignant 


'avoir manque de reſpec a ſon roi. Quand 
Saul fut ſorti, David monta fur le rocher 


en lui difant : Seigneur, pourquoi ẽcoutez- 
vous les diſcours de ceux qui vous parlent 
mal de moi? puiſque Jai pu couper un 
morceau de votre habit, je pouvois auſſi 
vous tuer; mais je vous ai reſpects, patce- 
que vous Etes mon roi: le Seigneur ſera 
juge entre vous & moi, car il fait, que 
vous me perſecutez injuſtement, moi qui 
ſuis devant vous comme une puce. Saul, 


is les 


atrer, , 

dans pas votre voix, mon fils David? Et il 
le ſes pleura, & dit encore : vous tes plus juſte 
dy due moi, & je connois a votre bonte, 

„ que que Dieu vous a certainement choiſi pour 
entre vous donner la couronne; jurez-moi de- 


vant Dieu, que quand vous ſerez monte 
ſur le trone, vous ne ferez point mourir ma 
famille. David, le lui ayant jute, le rol 
ſe retira. Jonathan avoit fait la meme 
priere 3 David, & lui avoit dit: ayes bon 


1en ; 
avid 
avec 
avid 


ettre kb tus ly or 
acre courage, mon pere ne peut vous faire perir, 
Jone I) & il fait très bien, que vous ſerez roi &If- 


abit, rael; pour moi, je ne ſerai point jaloux de 


nant vous voir ſur le trone, & je ſerai tres con- 


qui Etoit ſur la caverne, & appella Sail, 


ayant entendu ces paroles, dit: n'eſt ce 
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tent d'@tre le premier apres vous. Car 


le prince Fonathan aimoit David plus que 
fa vie. 


Je ſuis bien contente de voir David bon 
ami avec Saul, aparement que le roi ne 
chercha plus 2 lui faire du mal, apres la 
bontẽ que David avoit eu de ne le point 


tuer. 


Madem. Box NE. 


Un méchant cœur ne ſe corrige pas 


comme cela, mes enfans. Il y a des mo- 


mens, od il eſt honteux de ſa mechancetẽ; 
mais il oublie bient6t cette honte pour re- 
tourner a ſa mechancete, comme vous ver- 


rez que fit Saul. 


/ 


Lady SPIRITUELLE. 


Ce mechant roi avoit un bon fils, & 


Jaime Jonathan de tout mon cœur. 'eſ- 


pere que David lui aura fait beaucoup de 


dien, quand il ſera devenu roi. 


Cat 


que 


bon 
ol ne 
Es la 
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Maden. BON NE. 


David neut pas ce plaiſir, ma chere, & 
Jonathan fut tue avant que David fut roi ; 


mais nous verrons cela la premiere fois. Con- 
tinuez Miſs Molly. 


Miſs M OLLY. 


Samnel mourut en ce tems la, & David 
fut dans le dẽſert, proche de la montagne de 
Carmel. II y avoit dans ce quartier un 
homme, nommé Nabal, qui ẽtoit extre- 
mement riche, mais fort brutal, & il avoit 
une femme tres belle & tres prudente, nom- 
mee Abigail. David, ayant ſu que Nabal 
faiſoit tondre ſes betes en Carmel, lui en- 
voya quelques uns des fiens, pour lui faire 
ſon compliment, & lui repreſenter,que, pen- 
dant tout le tems qu'ils avoient ete dans le 
deſert avec fes bergers, il avoit eu ſoin 
qu'on ne Jui fit pas tort en la plus petite 
choſe, & qu'ainſi, il le prioit , ſelon Ia 
colitume, de lui faire un petit preſent. Na- 
bal, au lieu de repondre. à cette politeſſe, 
rẽpondit A ceux qui lui avoient été en- 
voyẽs: je ne connois point David; le 
monde eſt plein de ces ſerviteurs qui fuient 
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leurs maitres- David, ayant apris cette 
brutalité, partit avec quatre cens hommes, 
& jura de faire pErir, lui & tous ceux qui 
lui appartenoient. Un des bergers de Na- 
bal, ayant appris cette rẽſolution, fut trou- 
ver Abigail, & lui dit: ces gens nous ont 
garde bien fidẽlement, & cependant notre 
maitre a excite leur colère par ſa brutalite, 
& ils viennent pour le dẽtruire. Abigail ſe 


leva promtement, & ayant prepare un 
grand preſent de choſes pretes a manger, elle 


fut au devant de David, & lui parla avec 
tant de ſageſſe, qu'elle deſarma fa colere. 
Il ſentit alors qu'il avoit ẽtẽ ſur le point de 
commettre une grande faute,en ſe vengeant 
de Nabal, & il remercia cette dame de Va- 
voir empèchẽ de commet re un crime. Abi- 
gail, ẽtant retournee a fa maiſon, trouve ſon 
mari dans un grand feſtin, & comme il 
Etoit ivre, elle ne lui dit rien de ce qui ẽtoit 


_ arrive, juſqu'au lendemain matin. Nabal 
fut fi effraye du peril qu'il avoit couru, 
qu 'il en tomba malade, & mourut huit 
jours après; alors David dit: parceque Jai 


ſacrifiẽ ma colere & le deſir que Javois de 


me vanger, le Seigneur m'a venge lui- 


meme. En meEme tems, il ſe ſouvint d' Abi- 


a 
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pail, & penſant qu'une telle femme, qui 
avoit- eu Feſprit d'arreter fa colere, Etoit 
un itreſor, parcequ'elle FPempecheroit de 
faire des fautes, i] l'envoya demander en 
mariage, & epouſa. II avoit deja deux 
autres femmes, Micbol & Abinobam. Ce- 
pendant, Saul, oubliant que David avoit 
reſpectẽ ſa vie, aſſembla encore une ar- 
mee pour le pourſuivre. Etant arrive dans 
une plaine, on dreſſa des tentes pour paſſer 
la nuit, & Abner gardoit la tente du roi avec 
des ſoldats; - mais, au lieu de faire bonne 
garde, ils s' endormirent, & David avec 
un de ſes gens, entra juſques dans la tente 
du roi : celui qui ſuivoit David, lui de- 
manda de tuer Saul; mais David Pet 
empEcha , en lui difaat : homme qui 
mettra la main ſur Point du Seigneur, ne 
ſera point innocent, Il ſe contenta donc, 
d'emporter la coupe & la hallebarde de 
Saul, & quand il fut bien loin, il cria, & 
dit 3 Abner + Vous etes un brave homme, 
certainement vous avez merite la mort, 
pour fi'avoir pas garde le roi, Sazl, en- 
tendant ces paroles, appella encore David 
ſon fils, & convint qu'il ẽtoit plus hon- 
nete homme que lui; il lui promit meme 
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de ne plus chercher 3 lui faire du mal; 
mais David le connoiſſoit trop bien pour 


öſer ſe fier à ſa parole, & il s 'enfuit dans un 
autre lieu. 


Lady SpIRITVUEII E. 


Il m'impatiente ce Sail, avec ſes pro- 
meſſes, qu'il ne tient point. Il falloit en 
verite, que David fiit bien bon, de ne pas 
ſe dẽbarraſſer tout d'un coup d'un homme, 
qui le periecutoit ſi cruellement. 


Madem. Bo NE. 0 


Mais cet homme ẽtoit ſon roi ; cet hom- 
me Etoit ſon beau-pere. Parceque Sail 
Etoit mechant, falloit- il que David devint 
méchant auſk ? Que deviendroit le monde, 
mes enfans, fi chacun ſe croyoit autoriſẽ a ſe 
venger ? Il faut remettre ce ſoin à la juſtice 
des hommes, & ſi on ne peut y avoir re- 
cours, à la juſtice de Dieu. David venoit 
d'ẽprouver, que Dieu Pavoit venge de Na- 
bal, ſans qu'il s'en melat, & il n'avoit garde 
de s expoſer une ſeconde fois à commettre 
un crime, 


hom- 

Sail 
devint 
onde, 
ſe a ſe 
juſtice 
Ir re- 
venoit 
e Na- 
garde 
nettre 
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Lady TRMPETE. 


Mais pourtant avec toute ſa patience, 
David ẽtoit tres miſerable, car il ſe voyoit 
a tous momens en danger de perdre la vie. 
Il etoit oblige de vivre dans les bois, de 

manquer des choſes les plus néceſſajres; & 
cela, dans le tems, od il Etoit le vrai roi, 
car Samuel Vavoit ſacrẽ avec Vhuile. 


Madem. B o wN E. 


Auriez - vous mieux aime Etre à la place 
de Saul, qu'à celle de David? 


Lady TEM PETE. 


Non, ma Bonne, je n'aurois pas voulu 
etre à la place de Saul, je penſe qu'il ẽtoit 
encore plus malheureux que David. 


Madem. BO N N k. 


Vous avez bien raiſon, ma chere. On 
n'eſt point à plaindre, quand on eſt ver- 
tueux, & David l' toit. Ce ne ſont point 
les accidens de la vie, les incommodites, 
la pauvrete, qui rendent les hommes mal- 
heureux: toutes ces choſes ſont les maux 
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du corps, or votre corps n n'eſt point vous; 
c'eſt un ẽtranger, habit de votre ame: 
& les maux de ce corps ne ſont conſidẽ- 
rables, qu'a meſure que votre ame y prend 
intẽtẽt. Si j'aime beaucoup mon habit, je 
ſerai bien fachẽe d'y voir une tache, ou un 
trou; mais ſi je ſuis raiſonnable, je m'en 
conſolerai bien tot. David, en ſouffrant 
toutes les incommodites que Saal lui oc- 
caſionnoit, ſavoit que cela ne gatoit que 
ſon habit; mais $'il ſe füt venge, il auroit 
gaté ſon ame; or cette ame devoit Vinte- 
reſſer beaucoup plus que ſon. corps, qui 
n'etoit que ſon — car ſon ame c'<toit 


| lui-meme. 


Lady. Canadiens, 


Mais, ma Bonne, mon corps eſt moi, 
auſſi bien que mon ame. 


| Madem. | B 0 NNE. 


Point du tout, ma chere. Quand y vous 
ſerez morte, les vers mangeront votre 
chair, vos os tomberont en pouſlicre, & 
cependant vous exiſterez encore, car votre 

ame 


moi, 


chere. 
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ame reſtera telle qu'elle eſt. Vous favez 
bien qu'elle eſt immortelle. . 


Lady CrazLonTE, 


On me Ia dit, mais je ne le congois 
pas. "20: Fx . » . 8 


Madem. B o NE. 


Vous le concevrez quelque jour, ma 
Quand nous ſerons plus avancees, 
nous parlerons de ces choſes qui ſont en- 
core trop difficiles pour vous. Voyons pre- 
ſentement, fi Vhiſtoire d' Abigail ne nous 
3 point quelque bonne 3 ? 


Lady 8e 


Oui, ma Bonne. Je penſe, que David 
ttoit bien ſage, il n'epouſa point cette 
femme, parcequ'elle Etoit belle & riche, 
mais parcequ'elle ẽtoit prudente qu elle 
Pavoit empechee de commettre un crime, 
en calmant ſa colère, & qu'il ſperoit ſans 
doute, qu'elle lui rendroit le mème ſervice 
en pareille occaſion. 


Vol. IV. 
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Madem. Bon NE. : 


Votre reflexion eſt tres ſage, 1 ma chere. 
La choſe la plus prẽcieuſe eſt un ami qui 


nous aime aſſez, pour nous avertir, quand 
nous ſommes prets a faire quelques ſotiſes, 


& il faut preferer cet ami aux dons les plus 


precieux, ainſi David agit en homme de 


bons ſens, en Epouſant Abigail. 


Lady MAR v. 


Mais il avoit deja deux autres femmes, 
ma Banne; eft ce que cela eſt permis, 
d'avoir pluſieurs femmes? | 


Madem. BoNNE. 


Cela étoit permis autrefois, ma chere ; 


mais cela ne l'eſt plus aujourd'hui parmi 


les Chretiens, ——_ Feſus Chriſt le leur 
a defendu. : 


Lady SPIRITUELLE. 


Jen ſuis bien aiſe. Si un mari pouvoit 
avoir pluſieurs femmes, j je ne me marierois 
jamais; car je ne pourrois pas alors etre 


eee Mw... 
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maltreſſe dans la maiſon, & j je m "imagine- 
rois toũjours, que mon mari aimeroit mieux 
ſes autres femmes que mol. 


here, Þ | 

i qui Madem. B Oo N N k. 

uand * J 4: . A . , \ 

C'eſt-a-dire, que vous Eetes diſpoſee A 

ok devenir jalouſe, ma tres chere ; vous auriez - 
donc été fort malheureuſe, 1 vous Eticz 

e de 

nee a la Chine. | 

Lady Maxryv. 
mes, ; Eſt- Ce que les Chinois ont pluſicurs 


: ; ˖ 
rmis, femmes: 


Madem. B 0 N N E. 


| Oui, ma chère, ainſi que preſque tous 
; les peuples de l' Aſie. Comme il nous reſte 
ere 3 W un demi quart d'heure, je vai vous racon- 
Aarml ter comme ſe font les mariages dans la 
leur Chine. Il faut que vous ſachiez d'abord, 
| que dans la Chine les femmes ne ſortent 
point A pied, & ne voyent jamais d'autres 
hommes que leurs peres & leurs maris. 


uvoit 
'erois 8 „ 
Etre | 
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Lady SENS EE. 


Comment peut-on donc ſe marier, ma 
Bonne ? Eft-ce au moins qu'un gentil-hom- 
me na pas la liberté de voir une fille, 
quand il veut I'spouſer ? 


Madem. B 0 N N E. 


Ce ne ſont pas ceux qui doivent ſe ma- 
rier, qui ſe melent de faire le mariage; 
ce ſont les pères. Un homme, qui a un 
fils, va trouver un autre homme, qui 2 
une fille. I! s'informe des qualités de cette 
fille, & s'il croit qu'elle ſoit convenable 3 
ſon fils, il la demande pour lui. Le pere, 
Tayant accordee „va dire a ſa fille qu'il 
vient de la marier. Alors, on lui met ſes 
plus beaux habits, & on l'enferme dans une 
machine qui eſt ferme, & on la porte 
dans la maiſon de ſon mari. Le nouveau 
marie attend avec bien de l'impatience le 
moment de voir ſa femme. Quelquefois 
il eſt content de ſon marche ; d'autrefois 
ſa femme n'eſt pas de fon goũt, mais ne 
croyez pas pour cela qu'il ait de mau- 
vaiſes fagons pour elle; il a trop! de __ 
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pour ſon père qui l'a choifie. Il demeure 


avec elle pendant huit jours, & au bout de 
ce tems, il lui demande permiſſion de choi- 
ſir une autre femme parmi celles qu'on 
lui a donnees pour la ſervir. La femme ne 
lui rẽſuſe jamais cette permiſſion; mais 
cette autre femme, que le mari prend, 
reſte toũjours ſa ſervante, & la femme 
que le pere a choiſie, reſte toũjours mai- 
treſſe de la maiſon; les enfans de la ſer- 
vante Pappellent leur mere, & lui ſont ſou- 
mis. 


Lady TEMPET ZE. 


Eh bien, cela doit la conſoler, puiſqu'elle 
reſte toũjours la maitreſſe; & ſi la ſervante 
etoit inſolente, pourroit- elle la punir ? 


Madem. BON N E. 


Sans doute, ma chere, mais cela n'ar- 
rive point. La ſervante fait qu'elle doit reſ- 
peter ſa maitreſſe, & travailler a gagner 


ſes bonnes graces pour elle & ſes enfans. 


La maitreſſe, par complaiſance pour ſon 
mari, & pour $'en faire aimer, traite bien 
une femme qu'il aime, & tous ces gens 
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vivent ordinairement dans la meilleure in. 
telligence du monde. 5 


Lady ITT E. 


io Mais ces gens-I1a ſont donc plus rai- 
if | ſonnab es que les autres peuples. Jai lu 

1 dans la vie de Denis, tyran de Syracuſe, 
| qu il avoit Epouſe deux femmes dans un 
if 1 i meme jour, & qu'il avoit trouvẽ le ſecret 
= ( de les faire vivre en paix: & j J ai oui dire 

* que cela prouvoit que Denis etoit le plus 
habile homme du monde, parceque rien 
mh - n'ẽtoit plus difficile que de conſerver la 
N bonne intelligence, entre deux femmes 
1 qui vivent dans une meme maiſon, & qui 
doivent partager TVautorite, 


1 Madem. BON N E. 


Cet homme avoit d' autant plus de raiſon, 
"BY que ces deux femmes de Denzs avoient 
F chacune des enfans, & qu'il etoit naturel 
[4 qu'elles cherchaſſent a les mettre ſur le 
5 | trone ; mais dans la Chine, cela eft moins 
difficile; ſi la maitreſſe a des enfans, ils 
N ſont toujours au deſſus de ceux de la ſer- 
vante. D'ailleurs, mes s enfans, Teducation 


5 


rai- 


ai lu 


uſe, 
un 
:cret 
dire 
plus 
rien 
r la 
mes 
qui 


iſon, 
Dent 
turel 
ir le 
101N$ 
„ ils 
ſer- 
ation 


fait tout. | 
jeuneſſe, que c'eſt la coũtume du pais, 


ne pourroient pas aller bien loin, a cauſe 
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| Les filles ſont n des leur 


elles s' attendent, & cela ne leur paroit 
point extraordinaire. 


Miſs Mol L v. 


Mais ces pauvres femmes doivent bien 
$ennuyer, puiſqu' elles ne ſortent jamais. 


Madem. B o NE. 


Je vous ai dit, qu'elles ne ſortent jamais 
à pied; mais on les porte dans ces machines 
fermees chez les autres dames, pour faire 
des viſites. C'eſt quelque choſe de honteux 
pour une femme de paroitre en public; il 
n'y a que les pauvres, & les mal-honnètes 
femmes, A qui cela ſoit permis. Et puis, 
quand les dames aimeroient a courir, elles 


de leurs pieds. 


Lady MAR v. 


Eibe que leurs pieds ſont autrement — 
faits que les nötres ? 
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| Madem. BONNE. 


Quand elles viennent au monde, elles 
ont les pieds fait comme les notres ; mais 
on a ſoin de leur plier les doigts des pieds 
en dedans, & de les attacher avec des 
bandes; quand elles ſont grandes, les doigts 


de leurs pieds ſemblent coles en deſſous, 
comme ſont nos doigts, quand nous avons 


la main fermee. On ne fait pas, qui a 
commence a faire cela aux. enfans ; mais 
apparemment, qu'on a voulu par Ia ap- 
prendre aux dames, qu'elles ne doivent pas 


aimer à courir, & que leur vraie place 


eſt leur maiſon, ou elles doivent reſter pour 
avoir ſoin de leurs enfans & de leur me- 


nage. Adieu, mes enfans, notre tems eſt 


_ paſle. 
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Vingt & quatrieme Journee, 
Lady MART. > 


A Bonne, il y a longtems que vous 
ne nous avez point raconte de conte, 


nien aurons nous point un aujourd'hui! 


Madem. B o N N E. 


Je le veux bien, mes enfans. 


II y avoit une fois un ſeigneur qui avoit 

| deux filles jumelles, à qui l'on avoit donne 
deux noms qui leur convenoit parfaitemept. 
L'ainee, qui etoit tres belle, fut nommeée 
Belate, & la ſeconde, qui <etoit fort laide, 
fut nommee Laidronette. On leur donna 


des maitres, & juſqu'à Vige de douze ans, 


elles s'appliquèrent a leur exercices ; mais 
alors leur mere fit une ſotiſe, car ſans 
penſer qu'il leur reſtoit encore bien des 
choſes a apprendre, elle les mena avec 


796 XXVII. DIATOGUE. 


elle dans des aſſemblees. Comme ces 
deux filles aimoient a ſe divertir, elles 


furent bien contentes de voir le monde, & 


elles n'etoient plus occupees que de cela, 
meme pendant le tems de leurs lecons ; 


enſorte que leurs maitres commencèrent 3 
les ennuyer. Elles trouverent mille pre- 


textes pour ne plus apprendre ; tantot il 
falloit celebrer le jour de leur naiſſance, un 
autre fois elles Etoient pries à un bal, a une 
aſſemblẽe, & il falloit paſſer le jour a ſe 


coëffer; enſorte qu'on eEcrivoit ſouvent des 
cartes aux maitres, pour les prier de ne 


point venir, D'un autre cote les maitres, 


qui voyoient que les deux petites filles ne 


S'appliquotent plus, ne ſe ſoucioient pas 


beaucoup de leur donner des lecons ; car 


dans ce pais, les maitres ne donnoient pas 
legon ſeulement pour gagner de Pargent, 
mais pour avoir le plaifir de voir avancer 
leurs Ecolieres; Ils n'y alloient donc guere 
ſouvent, & les j jeunes filles en Etoient bien 
aiſes. Elles vecurent ainſi juſqu'à quinze 
ans, & à cet age, Belote Etoit devenue ſi 
belle, qu elle faiſoit Vadmiration de tous 
ceux qui la voyoient. Quand la mere 
menoit ſes filles en compagnie, tous les ca- 


I 511866 | 797 


valiers faiſoient la cour à Belote; l'un 


louoit ſa bouche, l'autre ſes yeux, ſa main, 


fa taille; & pendant qu'on lui donnoit 
toutes ces louanges, on ne penſoiſ ſeule- 
ment pas, que ſa ſœur fut au monde. 
Laidronette mouroit de depit d'etre. laide, 
& bien-tot elle prit un grand degout pour 


le monde & les compagnies, ou tous les 


honneurs & les preferences Etoient.: pour 
ſa ſæur. Elle commenca donc a ſouhai- 
ter de ne plus ſortir: & un jour, qu elles 
etoient prices A une aſſemblee, qui devoit 


hnir par un bal, elle dit a ſa mere, qu'elle 


avoit mal a la tete, & qu'elle ſouhaitoit de 
reſter a la maiſon, Elle s'y ennuya d'abord 
amourir, & pour paſſer le tems, elle fut à 
la biblioteque de ſa mere, pour chercher 
un roman, & fut bien fachee de ce que ſa 


ſceur en avoit emporte la clef. Son pere 


avoit auſſi une biblioteque, mais c'etoit 


des livres ſerieux, & elle les haiſſoit beau- 


coup. Elle fut pourtant forcee d'en 
prendre un: c*etoit un recueil de lettres, 


& en ouvrant le livre, elle trouva celle 
que je vai vous raporter: 


r 
=y "Ks 
1 — 
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Vovs me demandez, d'or vient la plus 
grande parties des belles perſonnes ſont 
extremement ſottes & ſtupides ? Je crois 
pouvoir vous en dire la raiſon. Ce neſt 
pas qu'elles ayent moins d'eſprit que les 
autres, en venant au monde; mais C'eſt 
qu'elles negligent de le cultiver. Toutes 
les femmes ont de la vanitẽ; elles veulent 
plaire. Une laide connoit, qu'elle ne peut 
etre aimee A cauſe de ſon viſage; cela lui 
donne la penſèe de ſe diſtinguer par ſon 
eſprit. Elle ẽtudie donc beaucoup, & elle 
parvient 2 devenir aimable, malgre la 
nature. La belle, au contraire, n'a qu'i 
ſe montrer pour plaire, ſa vanite eſt ſatis- 
faite: comme elle.ne reflechit jamais, elle 
ne penſe pas que fa beaute n'aura qu'un 
tems; d' ailleurs elle eſt fi -occupee de a 
parure, du ſoin de courir les aflemblees 
pour ſe montrer, pour recevoir des louan- 
ges, qu'elle n'auroit- pas le tems de cultiver 
ſon eſprit, quand meme elle en connoitroit 
la neceflite. Elle devient donc une ſote 
toute occupee de puerilites, de chifons, de 
ſpectacles ; cela. dure juſqu'à trente ans, 
quarante ans au plus, pourvu que la petite 


verole, ou quelque autre maladie, ne vien- 
nent 
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pas deranger ſa beauts pfatòt. Mais 
. on n'eſt plus jeune, on ne peut plus 
rien apprendre : ainſi, cette belle fille, qui 
ne Veſt plus, reſte une ſote pour toute fa 
vie, quoigue- la nature Jai eut donne autant 
eſprit quà une autre; au lieu que la 
laide, qui eſt devenue fort aĩmable, ſe moque 
des maladies & de la vieilleſſe, qui ne peu · 
e 93 * 


f | Laidrivette, opes..avoir lu cette lettre 
qui ſembloit axoir rt ecrite pour elle, rc- 
ſolut de proſiter des veritẽs qu elle lui avoit 
dicourertes, Elle :redemande' ſes: maitres, 
3 applique à la lecture, fait de bonnes r- 
fexions ſur ce qu'elle lit, & en peu de 
| tems, devient une fille de merite. Quand 
elle etoit obligẽe de ſuivre ſa mare dans les 
| compagnies; elle ſe mettoit- toſijours à cot 
des perſonnes en qui elle femarquoit de 
Feſprit, & de la raiſon, elle leur faiſoit des 
queſtions," & retenoit toutes les bonnes 
choſes qu elle leur entendoit dire; elle prit 
meme Fhabitade de les Ecrire, pour sen 
mieux ſouvenir, & à dix-fept ans, elle 
ans, BY parlgit: & ücriveit ſi bien, que toutes les 
ctite BY perſonnes de mirite ſe faiſvient un pluiſir 
RO" Vor, IV. Z 2 2 
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de la convoitre, & d'entretenir un com. 
merce de lettres avec elle. Les deux ſoeurs 
ſe marierent le meme jour. Belate ẽpouſa 
un jeune prince qui Etoit charmant, & qui 
navoit que vingt & deux ans. Laidronetis 
Epouſa le miniſtre de ce prince: c toit 
un homme de quarante & cinq ans. Il avoit 
reconnu l' eſprit de cette fille, & il l eſtimoit 
beaucoup; car le viſage de celle, qu'il 
prenoit pour la femme, n'etait pas propre 
à lui inſpirer de amour, & il avoua 3 
Laidronette, qu'il n'avoit que de Fa mitie 
pour elle: c'<toit  Juſtement-ce qu'elle de- 
mandoit, & elle n'etoit point Jalouſe de ſa 
forur qui Epouſoit un prince, qui Etoit fi 
fort pe ati no delle, qu'il ne pouvoit la 
quitter une minute, & qu'il revoit d'elle 
toute la nuit. Belote fut fort heureuſe pen- 
dant trois mois; mais au bout de ce tems, 
ſon mari, quil'a avoit vue tout à ſon aiſe, 
ecommenęa à 8'accoutumer à ſa beauté, & 
à penſer quiil': ne falloit pas renoncer 3 
tout pour ſa femme. Il fut à la chaſſe, 
= fit d' autres parties de plaifir d'où elle 
n*etoit pas, ce qui parut fort extraordinaire 
à Belote : car elle s ẽtoĩt perſuadèe, que ſon 
mari-Vaimeroit toujours de la meme force: 


com. 
ſceurs 
pouſa 
x qui 
onettt 
*Etoit 
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& elle ſe crut la plus malheureuſe perfoime 
du monde, quand elle vit que fon amour 


diminuoit. Elle lui en fit des plaintes ; il ſe 
facha; ils ſe racommoderent : mais comme 


ces plaintes recommencoient tous les jours, 
le prince ſe fatigua de Ventendre: D'ailleurs 
Belote, ayant eu un fils, elle devint maigre, 
& ſa beautẽ diminua conſiderablement ; 
enſorte qu'à la fin, fon mari, qui n'ai- 
moit en elle que cette beaute, ne Vaima 
plus du tout. Le chagrin, qu'elle en 


congilt, ' acheva de gater ſon viſage; & 


comme elle ne ſavoit rien, fa converfation 
etoit fort ennuyeuſe. Les jeunes gens s en- 
nuyoient avec elle, parcequ' elle Etoit triſte; 
les perſonnes plus agees, & qui avoient du 
bon ſens, s' ennuyoient auſſi avec elle, parce- 
qu'elle ẽtoĩt ſotte: enſorte qu'elle reſtoit 
ſeule preſque toute la journẽe. Ce qui aug- 


meritoit- ſon deſęſpoir, c'eſt que fa ſœur 


Laidronette Etoit Ja plus heureuſe perſonne 


du monde. Son mari la conſultoit ſur les 


affaires, il lui confioit tout ce qu'il penſoit, 


il ſe conduiſoit par ſes conſeils, & difoit 
partout, que ſa femme: Etoit le meilleur 
ami qu'il eut au monde. Le prince meme,” 
qui Etait--un homme d'eſprit, ſe plaiſoit 


9 


r 


diſdit, qu'il n'y avoit pas moyen de reſter 


noiſſoit rien. Son dẽgoũt pour fa femme 
devint tel, qu'il Fenvoya a la campagne, 


pour le moins autant que vous. Laidro- 


campagne, & cependant cette choſe, que 
vous regardez comme le plus grand mal- 
heur de ygtre vie, peut faire votre bon- 
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une demie heure ſans bailler avec Belote, 
parcequ'elle ne ſavoit parler que de coëf- 
fures, & d'ajuſlemens, auquel il ne con- 


on elle eut le tems de 8'ennuyer tout a ſon 
aiſe, & on elle ſeroit morte de chagrin, fi 
ſa ſceur Laidronette n'avoit pas eu la charits 
de aller voir le plus ſouvent qu'elle pou- 
voit. Un jour qu'elle tachoit de la con- 
ſoler, Belote lui dit: mais, ma ſoeur, d'ou 
vient donc la difference qu'il y a entre vous 
& moi? Je ne puis pas m'empecher de voir 
gi:e vous avez beaucoup d'eſprit, & que je 
e ſuis qu'une ſote; cependant quand 
nous Etions jeunes, on diſoit, que j'en-avois 


nette alors raconta fon avanture a ſa ſœur, 
& lui dit: vous Etes. fort fachee contre 
votre mari, parcequ'il vous a envoyee à la 


heur, fi vous le voulez. Vous n'avez pas 
encore dix-neuf ans, ce ſeroit trop tard 


CY < 
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pour vous appliquiet; ſi vous Etiez dans "i 
diffipation de 1a ville; mais 1a- ſolitude, 
dans-laquelle vous vivez, vous laiſſe tout 
te tems neeeſſaire pour eultiver votre eſprit. 
Vous n'en manque pas, ma chère ſceur; 
mais il faut l' orner par la lecture, & les 
rollex ions. * Beloto trouva d' abord beaucoup 
de difficults à ſuivre les conſeils de fa ſcœur, 
par Phabitude qu'elle avoit contractẽe de 
pertre ſon tems en niaiferies; mais I force 


de ſe gener, elle y reuflit, & fit des progres 


ſurprenant dans toutes les ſciences: à me- 
fire qu'elle devenoit auſſi raiſonnable, & 
comme la phifofophie la conſotoit de ſes 
malheurs, elle reprit ſon embonpoint, & 
dev int plus belle qu'elle n*avoit jamais ẽtẽ; 
mais elle ne sen ſoucieit plus du tout, & 
ne daignolt pas mème ſe regarder dans le 


miroir. Cependant, fort mari' avott pris un 
ſi grand gẽgoũt pour elle, qu il fit caſſer 
ſon mutiage! Ce dernier malheur penſa 

paceabler, car elle aimoit tendrement ſon 
mart; mais ſa ſœur Laidronette vint à bout 
de a wouſeler; Ne vous affligez pas, lui 
diſont- elle, je fais le moyen de vous rendre 


| yotre mari”; ſuivez feulement-mes conſeils, 


& ne vous embarraſſez de rien. Comme 
le prince avoit eu un fils de Belote, qui 


n'auroit pi nuire a fa rẽputation; cepen- 
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devoit etre ſon heriticr, il ne ſe pteſſ; 


point de prendre une autre ſemme, 


& ne penſa qu' à ſe. bien qivertir. II goũtoit 
extrẽmement la converſation de Laidrenette, 
& lui diſoit que lqueſois, qu'il ne ſe rema · 
rieroit jamais, 2 moin qu'il ne-trouyat une 
femme qui eut autant deſprit qu elle. Mais, 
fi elle ẽtoit auſſi laide que moi, lui rẽpondit 
elle, en riant. En Vérité, madame, lui 
dit le prince, cela ne m' arrtẽteroit pas un 
moment: on 8'accoiitume à un laid viſage, 


le votre ne me paroĩt plu us choquant, Par 


Fhabitude que j'ai de vous voir; quand 
vous parlez, il ne sen faut de rien que 
je ne vous trouve jolie; & puis, à vous 
dire la_verite,; Belate m 'a dẽgoutẽ des belles 
toutes les fois. que j en rencontre une, j'ai 


dans la tete qu'elle eſt une ſtupide, & je 


n'oſe lui parler, dans la crainte qu'elle ne 


me reponde une ſotiſe. Cependant, le — 


du carnaval arriva, & le prince. cut qu'il 
ſe divertiroĩt beauceup, il pouyoit — 


le bal ſans &re connu de perſonne. Il ne 
ſe conſia .qu'a. Laidronetze, & la pria de i 
maſquer avec lui; car, comme elle Etoit 
ſa belle ſcur, perſonne ne pouvait y trou- 
ver à redire, & quand on l'auroĩt ſu, cela 
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Ferre Loidemette en-demanda la bermitken 
à ſon mari, qui y conſentit, d autant plus 
volontiers, qu il. ayoit lui : meme mis cette 
fantaiſie en tète au prince, pour faire reuſſir 
le deſſein qu'il avdit, de le reconcilier avec 
Belote. II écriyit à cette princeſſe aban- 
donnee de concert avec ſon. epouſe, qui 
marqua en mème tems a ſa; ſœur, 2 
ment le prince devoit Etre habillé. Dans 
i du bal, Belete: vint 8 aſſoir entre 


FR & commenęa une 


converſation extrẽmement agreable avec 
eux : d' abord, le prince crut reconnoitre la 
voix de ſa ſemme ; mais elle n'eut pas parle 
un demi: quart d heure, qu'il perdit le ſoup- 
gon qu'il avoit eu au commencement. Le 
reſte de la nuit paſſa ſi vite, à ce qu'il lui 
ſembla, qu'il ſe frotta les yeux quand le jour 
2 croyant rever; & demeura charmẽ de 
Feſprit de l'inconnue, qu'il ne put jamais 
engager a ſe demaſquer : taut ee qu'il en 
put obtenir, c'eſt, qu elle reviendroit 2 
premier bal avec le meme: habit; - 
prince 8 'y trouva des premiers; jt. 
Vinconnue: y atriya un quart-dhepre apres | 
lui, il Paccuſa de: pareſſe, &. lui jura qutil 
toit beaucoup impatientẽ. Il fut encore 


plus charme de Finconnue cette ſeconde 


fois que la premiere, & avoua à Laidre- 
nette, i qu'il ẽtoit amoureux comme un fou 
de cette perſonne. Faveme, quelle 2 

- beaucoup d' eſprit, lui repandit ſa confidente; 
mais ſi vous voulez gue je vous din mon 
ſentiment, je ſoupgonne qu elle leſt encore 
plus laide que moi: elle connoit que vous 
Paimez, & craint de perdre votre cceur, 
quaud vous verrez ſon viſage. Ab l ma- 
dame, dit le prince, que ne peut - eile lire 
dans mon ame I l'amour qu'elle Wa in- 
ſpire, eſt independant de ſes traits: j; admire 
ſes lumicres, l'etendue de ſts connoiſſances, 
la ſupẽrioritẽ de ſon eſprit, & la bonte-de 
ſon coeur, Comment pouvez vous juger 
de la bontẽ de ſon coeur, lui dit Laiuro- 
netite ; Fe vais vous le dire, reprit le prince, 
quand je lui ai fait remarquer de belles 
ſemmes, elle les a loutes de bonne foi, 
& elle m'a meme fait remarquer avec adreſſe 
des beautẽs elles avoient; & qui cha- 
poicme' a ma vue. Quand Jai voulu, 
pour Fepreuver, lui conter les mauvaiſes 
_ wuftoires, qu on metiqit ſur le oompte de ces 
femmes, elle a detoumnt: adroitement le 
diſcours, cu bien elle m'a interrompu, 
Pour ms raconter quelque belle action de 
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ces perſonnes: & enfin, quand Fai voulu 


continuer, elle m'a ſermẽ la bouche, en me 
diſant, qu'elle ne pouvoit ſouffrir la mẽdi- 


ſance, Vous voyez bien, madame, qu'une 
femme qui n'eſt point jalouſe de celles qui. 
ſont belles, une femme qui prend plaiſir 
à dire du bien du prochain, une femme qui 
ne peut ſouffrir la mẽdiſance, eſt d'un ex- 
cellent caractère, & ne peut manquer d' a- 
voir un bon coeur. Que me manquera · t· 
pour Etre heureux avec une telle femme, 


quand meme elle ſeroit auſſi laide que vous 


le penſez? Je ſuis donc reſolus a lui de- 


clarer mon nom, & à lui offrir de partager 


ma puiſſance. Effectivement, dans le pre- 
mier bal, le prince apprit ſa qualité & lin- 


| connue, & lui dit, qu'il. n'y avoit point de 


bonheur a eſperer pour lui, s' il n'obtenoit 


pas ſa main; mais, malgré ces offres, Be- 
| lite s' obſtina à demeurer maſquee, ainſi 


qu'elle en ẽtoit convenue avec ſa ſœur. 
Voila le pauvre prince dans une inquié- 
tude epouvantable ! Il penſoit comme 
Laidronette, que cette perſonne ſi ſpirituelle 
devoit Etre un monſtre, puiſqu' elle avoit 
tant de rẽpugnance à ſe laiſſer voir; mais 
quoiqu' il ſe la peignit de la maniere du 


monde la plus deſagreable, cela ne dimi- 
nuoit point l'attachement, l' eſtime, & le 
reſpect, qu'il avoit conęu pour ſon eſprit & 
pour iſa vertu. II &toit tout prét A tomber 
malade de chagrin, lorſque Pinconnue lui 
dit: Je vous aime, mon prince, & je ne 
chercherai point à vous le cacher; mais 
plus mon amour eſt grand, plus je crains 
de vous perdre, quand vous me connoitrez. 
Vous vous figurez, peut · Etre, que j'ai de 
grands yeux, une petite bouche, de belles 
dents, un tein de lis & de roſe; & fi 
par avanture j'allois me trouver des yeux 
louches, une grande bouche, un nez ca- 
mard, des dents gatces, vous me prieriez 
bien vite, de remettre mon maſque. D'ai]- 
leurs, quand 3j je ne ſerois pas ſi horrible, 
je ſais que vous Etes inconſtant: vous avez 
aimẽ Belote à la folie, & cependant vous 
vous en étes degoute. Ah | madame, lui 
dit le prince, foyez mon juge: J'etois 
jeune, quand Jepouſai Belote, & je vous 
avoue que je ne m'ẽtois jamais occupe 
qua la regarder, & point a V'ecoufer ; mais 
lorſque je fut ſon. mari, & que Phabitude 
de la voir, eut difſipe mon illufion, imagi- 
nez- vous, ſi ma ſitution dit etre bien 
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agrtable-?. Quand je me trouvois ſeul avec 
mon ẽpouſe, elle me parloit d'une robe 
nouvelle qu'elle devoit mettre le lendemain, 
des ſouliers de celle: ci, des diamans de 
celle- la. Sil ſe trouvoit à ma table une 
perſonne d' eſprit, & que l'on voulut parler 
de quelque choſe de raiſonnable, Belote 
commencoit par bailler, & finiſſoĩt par sen · 
dormir. Je voulus eſſayer de Pengager 4 
'inſtruire, cela l' impatienta; elle ẽtoit ſi 
eee qu'elle me 'faifoit. trembler & 
toutes les fois qu'elle ouvroit la 
— D'ailleurs, elle avoit tous les de- 
fauts des ſottes : quand elle 8 ẽtoit fourẽe 
une choſe dans la tete, il n'etoit pas 
poſſible de l'en faire revenir, en lui don- 
nant de bonnes raiſons, car elle ne pouvoit 
les comprendre. Elle <toit jalouſe, me+ 
diſante, mẽſiante. Encore, sil m'avoit'6te 
permis de me deſennuyer d'un autre cots} 
Jaurois patienee, mais ce n'toit pas- 1a 
ſon compte: elle eut voulu que le ſot amour, 
qu'elle m' avoĩt inſpire, eut dure toute ma 
vie, & mieut rendu ſon eſclave- Vous 
voyez bien, quielle m'a miſe dans la nẽ- 
ceffits de faire caſſer mon mariage. Ta- 
3 ẽtiez A e lui re- 


e 
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pondit — 3 angie tout ce que vom 
_ Jites, ne me raſſure point. Vous ites que 
vous m'aimez; voyez, ſi vous ſere afler 
Hardi-pour m'Epouſer aux yeux de tous vo 
pets, ſans mꝭavoir vue. Je ſuis. Je plus 
neureur de tous les hommes, puiſque vou 
ne demandes que cela, reponditle prince; 
venez dans mon palais avec Laidronette, & 
demain des le matin je ferai aſfembler 
mon ronſeil, pour vous õpouſer a ſes yeux, 
Le reſte de la nuit parut bien longue 2 
_ demaſque,' il ordonna à tus les ſeigneus 
die la cour, de ſe vendre: dane ſon/palais, 
c fit wertir tous ſes miriſtres, ce fut en 
leur preſence qu il raconta oe qui lui Etoit 
arrive avec Finconnue; & apres avoir fini 
fon: diſcours, il. jura de avoir jamais 
d'autre ẽpouſe· qu elle, telle que pit tre 
ſa Ggue II n'y ut perſonne qui ne crit, 
comme le prince, qua celle qu il <pouſoit 
aink, no ſut horrible a: voir ;: quelle ſut li 
furpriſe de tous les aſiſtans, Jorſque B.. 
bots, stant dmaſquce, leur fit. voir la 
plus belle perſanne dun put imaginer 
Ce * eut de plus ſisgulier, c eſt que 
i les aaa, nods ann 
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. embellie; on ſe diſoit ſeulement 
bes ne -Haudle ptineefſe” her reſfem- 
d 161 d. Eee prince ettufte, d'etre 
vonpt f agreablement, e 
mais Laidronette rompit le. Hlenceę pour #6- 
iciter ſa ſceur du retour de la tendreſſe de 
ſon Epoux Mi H s'rria l roi, cette 
charmante & ſpirituelle perſonne eſt Belgte ? 
Per quel enthantement- altselle joint aux 
charniev e iu Hgure ceux de reiprit & du 
cirafide qui! ui manquoient abfolument? 
TEE favorable a-tcefle fait ce mi- 
ware ea fa faveur ? Hy a point de miracke 
anni veun BM Ny A point de *mirale, 
reprit Belote, j ais hẽgligẽ de eulttyer les 


dons de la nature; mes malheurs, la ſoli- 


mais tude & les cogſajls. ma fehr, mẽ ont ou- 
ietn vert les yeux, & m'ont engags 'a acquerir 
erat, Bl dis graces a 1'dpeceve du tems & >. wh 

uſt I lte, Et cs graces mont infpirs' um 
t h aitachetitent:g Hepueuvei de Finconſtance, 


B.. lei dit de iprincecem l eimbraſfart. Effecti- 

r la vement, Alwin toute ſa vie avec une fids- 

— re e ee 
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Cela pourroit —— — quoiqu'l 
ſoit fait pour vous, ou non, -Meſdames, 
importance eſt d'en proſiter. Jt a; et 
bien long mon conte, & j ai peur qug'nou 
n' ayons pas le — — 
et. hie; commengons par nos Hiſtuires. 
A ons, Lady Mary. 0 t aire 
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David, exajgnacit de r entre les 

| mains de Sail, ſe retira aupres d un des roi 
des Philiſtins, qui lui donna une ville, pour 

: y demeurer avec ſes Au bout 2 
| quelques annses, les Philiſtins declarerent 
g la guerre 2 Sal, qui eim une grande peur; 
i] conſulta le Seigneur; & comme il ne lui 
voulut point rEpondre, il dit à ſes ſujets : 
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Gerber moi quelque perſonne qui devine 
moyen du malin 'eſprit. Or cela 

bl fort difficile, car lui-mEme avoit ports 
un arret de mort contre ces gens · A. 
Cependant ſes ſerviteurs lui enſeignẽrent 
une femme. II y fut deguiſe avec deux 
de ſes domeſtiques, & lui dit, qu'il la brioĩt 
de faire revenir une perſonne morte dont 
il avoit beſoin. Cette femme lui dit, pour- 
quoi me tentez vous ? Ne ſavez - vous pas, 
que le roi a defendu de faire ce que vous 
me commandez ?. Je jure par Je Seigneur, 
qu'il ne vous en arrivera pas de mal, lui dit - 
il. Alors, cette femme fit ſes conjurations, 
& tout d'un coup elle jetta un grand cri, 
& dit : vous m avez trompte; vous Etcs 
le roi, Sail la raſſura, & lui demanda, 
ce qu'elle voyoit. Je vois un vieillard, lui 
dit-elle. Sur le portrait qu'elle en fit, Sail 
recofumitt que c toit Samurl, & lui de- 
banda, quel devoit Etre le ſucces de la 
bataille? Pourquoi trouble tu mon repos, 
lui dit Samuel? ce que je t'ai predit, arri- 
vera 3 parceque tu as deſobei au Seigneur, 
iI ya t'oter ton rolaume, & toi & tes fils, 
vous ſeres demain avec mol. Saul effralẽ 


ieſta contre terre, où il o toit jettẽ devant 
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. toutefois à la priere de cette fem- 
me, il mangea un morceau. Le Jendemain 
il donna la bataille, & comme il vit que 

les ennemis ẽtoient plus forts que lui, il ſe 
paſſa ſon ẽpẽe au travers du corps, & es 
ls furent tuss. Les Philiſtins, ayant trouvt 
ſon corps, le penditene; mais jes - habitans 
de Jabes,. tant aſſembles, emportèrent 
fon corps, & lui donnèrent la g 


Lach CuakLOorrE. 


M Bebe Ja toffours bien peur des 
morts, & Jen aurai encore bien d' avan- 
Ma nourrice me diſoit bien, qu ib 

* cer, ehe m'a contt je ne ſais com- 
12 ne a ce Wet. 4 


11 


 Maden. Bowne. 


4:21 362 285: 
Ce que votre. ee eſt urimiſbrts; 
ma donne amie +11; eſt» certaing que, fi 
Dieu le vouloit, il paurròit faire tetenir les 
morts comme il a fait à Pegurd de Samuel 

du moins quelques phantames qul· leur reſ- 
ſembleroient.; mais il eſt auſſi certain, qu'il 
ne fait pas de miracles: damy> de bonne 


riſen, & que toutes: les hiſtoes, you 
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conte ib · ce ſujet; ſont des fables.” Je pour®.. 
wis vous en citer/pluſfieurs exemples, mais 
je me: contenterai den raporter deux. 
Un gentil- homme avoit ẽtẽ envoyẽ par 
le ai en Allemagne, pour des affaires de 
oonſẽquence. Il revenoit en poſte avec 
quatre domeſtiqdes, loxſque la nuit le ſur- 
prit ! dans un méchant hameau ou i n'y 
anoit pas un ſeul cabaret. Il demanda à 
un paiſan, s il n'y avoiĩt pas moyen de loger 
dans le chateau? Le paiſan lui repondit : | 
| Leſt ahandonnẽ, monſieur, il n'y a qu'un 
ſermier, dont la petite maiſon eſt hors du 
cküteau, où il n'õſeroit entrer que le jour, 
parceque: la nuit il y revient des eſprits 
qui battent les gens. Le gentil- homme, 
qui wetoit: pas peureux, diſoit au paiſan: 
je niai pas frayeur des eſprits, je ſuis plus 
mẽchant qu'eux ; & pour te le prouver, 
je veux que mes domeſtiques reſtent dans 
le village, & j'y coucherai tout ſeul. Ce 
netoit pourtant.. pas ſon intention de ſe 
couchers il, avoit toute ſa vie entendu par- 
ler des revenanz, & il avoit une grande 
eurioſuẽ d en voir. Il fit allumer un bon ſeu, 
prit des pipes & du tabac, avec deux bouteilles 
de vin, & mit ſur la table quatre piſtolets 
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grand bruit de chaines,' f v un homme 
beaucoup plus grandi que-:Pordmaize; qui 
lui faiſoit ſigne de venir a lui Notre hom- 
me mit deux de ſes piſtalets i la ceinture, 


main droite, & tenoit la chandelle de 
—_— main; dans cet 6quipage il ſuivig 
le phantome, qui deſcendit Veſcalier, tra- 
verſa la cour, & entra dans une alle, mais 
lorſque le gentil· homme fut arrive» au bout 
de Vallée, tout d'un coup la terre manqua 
ſous ſes pieds, & il tomba dans un troy, 
It o'apergut alors de la ſotiſe qu il avoit 
ſaite; car il vit à travers une cloifan 
mal - jointe, qui Je ſEparpir dune dave, 
qu'il ẽtoit tombs dans la puiſſance non des 
eſprits, mais d'une douzaine homme! 
qui tenoient eonſeil entre eux, pour ſavoir, 
ſi on deveit le tuer. Il connut par leur 
diſcours, que c*6toit des gens qui faiſoiem 
de la fauſſe monie. Lo gentil-homme; 
qui ſe veyet pris comme un rat dans une 
fouriciers; flova m V, „ demands à ces 
meſſieuis a permiſiem de parler. On la 
lui accordas. & i leur dit: Meffieurs, ma 
conduite, en venant ici, vous prouve que 
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je quis un Gwurdi — ers meme tems, 
elle doit vous affurer/que je ſuĩs un homme 
#honaeur :* eur vous ignoren pas .que 
preſyue tod hours un coquĩn eſt un lache. Je - 
vous/promets de garder le fecret de cette 
avanture, & je vous le promets ſur mom 
honneur.' Ne -commettez point un crime 
en tuant un hemme, qui hu amis eu 
uitention de vous faire du mal. Diailfeurs 
eotifideres les ſuites de ma mott. Je porte 
fur moi des lettres de comiſcquence, que je 
dis rendre au roi en mint propte: "fat 
quatre domeſtiques dans ee village; er 
qu'on 3 de recherches pour PEER 
&'que je ferai derenu, qu's Ia fin on 4 
decouvrira. eek hommes, apres' Vavoir 
oute, decidererit' qu il falleit ſe fier en 
fl parole. On Hui fit jurer fur PEvangile; 
quil-racontetoit des chofes terribles de ce 
chateau. Effectivement, il dit fe fenderinain, | 8 
quil'y avoit vu des chofes' capables de faire 10 
mourir un omme de 'frayeur, & d ne 1 
temen pas, comme vos penſeꝝ bien; 5 
Voila donc une hiſtoire des revenams bel . 
ctabſie. Perfonne n'autoit öſc en doutet ' jj 
depuis qe um homme ter que celdf I en 1 
| 


affuroit. "Cele dura Pendant ue an 


A un arbre, fit partir. le 
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Apres ce tems, comme il-Etolt dans ſon: 


chateau à ſe divertir: avec pluſteurs des ſes 
amis, on lui dit, qu unchomme, qui con- 
duiſoit deux chevaux, Vattendoit' ſur! le 


pont pour lui parler. mais qu'il ne-youloit 


pas entrer. La eampagnie fut curieuſe, 
de ſavoir ce que ſigniſioiĩt cette avanture ; 
mais des que le gentil homme parut, ſuiyi 
de ſes amis, celui qui Ftoit-Jur le pont, 


lui eria: Arretes, s il vous lait, monſieu 
je n'ai qu'un mot à vous dire. Ceux, 2 


[ qui vous promettee- le ſecret. il y a.douze 


ans,vous remercient de 1Vavoir ſi bĩen gards. 


0 Preſentement ils vous rendent votre parole. 


Is ont gagné de quoi viyre, & ſont ſortis 
du ferne Nan atent de me permettre, 
de les ſuivre, ls. m' ont charge de vous 


| * &accepter de leur Part deux chevaux, 
Je 


vous les laiſſe. Effectivement cet 
homme, qui avoit attachs ces deux — 


Eclair, & dient ils le perdirent de vue. 
Alors | le heros ire raconta, — un 


. amis ce qui lui Cioit arrive; & ils conclurent, 


qu'il ne falloit rien. croire des hiſtoires des 


revenans qui paroiſſent les plus certaines; 
puiſque ſi es amingi ate pljencions 


ben comme ud 
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on trouveroit que la malice, ou 14-f6ibleſſs 
des homumes ; 5 2 donne naiſſince 1 es 


INE 
Ia Aerea. 
Fans jure que C etoit des -diables, ou 
tes hour: qui Etoient dans ce chitea. 


Maden. Bonn, 


4 " 


Vn he de reflexion, mes enfans, & *"Þ 


n'ajoutera aucune creyance à ces hiſftoires. 
Croyezvous de bonne foi, que Dieu, qui 
WH ſageſſe, & la bois tmeme,' vedille 
faire des miracles ſeulement pour tobtriten 
ter les hommes ? Croyez-vous, qu'il per- 
mette 4 une ame de reveniir fur la terre, 
bouf faire des  malices, tirer la couverture 
dune pet qui dort, Pempscher de 
dormir, & mille autres fadaiſes, qui ne font 
dignes que ts niſbes? Je vais vous prot 


par ce qui” m'eft arrive 4 mo- 


cafions. Je crois que le fort avoit raſſem- 
die, exprès potir mor, les plus ſottes de 
toutes les ſervantes. A ſiꝶ au je favois pls 
ee due fe 


parti qu il faut prendre dans ces fortes q bc- 


eroyois comme l — & pr m avoit 
rendu fi peureuſe, que je craignois mon 
ombre; mais quand } je commengat a avoir 
de Ia raiſon, je me rẽſolus de me guerir'de 
cette maladie. | Je m'accotitumai donc le 
ſoir à aller ſeule, d'abord avec de la lumigre, 
& puis apres cela ſans lumiere. : Je me di. 
ſois à moi-meme: je ne ſuis pas ſeule, Dieu 
eſt dans cette chambre, ot je vais entrer, 
il ſaura bien me dffetidre. Apres cela jen- 
trois hardiment, je m'aſſoyois, & je ne quit · 
tois pas la place que je ne fuſſe tout -a fait 
tranquiliſce, & après je me moquois de 
moi - mẽme, 81 je voyois quelque choſe 
dans Fobſcurité, Je. m*avangais pour le tou- 
cher, & je trouvois que c'Etoit un linge, ou 
une chaiſe, qui de Join me parciſſoĩt ſous 
une forme terrible; car la peur groflit les 
objets. Petit à petit je me guẽris de cette 
foibleſſe, & une avanture. qui m' arriva, 
acheva de me rendre taut· a - fait raiſonnable. 
Teus affaire pour quelques mois dans une 
petite ville, & en y arrivant, j envoyai cher- 
cher un tapiſſier, pour me meubler un apar- 
tement que j; ẽtoĩs prẽte à louer. Le tapiſ- 
ſier me dit, qu'il; ayoit une petite maiſon 


goute, meublee, & qu'il me la donnerou 
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wuüte eniifre” pour une demie guinge par 
1 Un y avoit que Jeux ans que cette 

aifon' Etoit tebätie, parcequ'elle avoit et 
brülse, & il 7 welt weite "une vieille 
femime,,. qui, ayant rentré popr fauver fon 
t, y avoit peri. Les voiſins eurent 


grand ſoin de me raconter cette Nef dire, 


3 que la 1 venoit "toutes leg 


ndits p pour compter ſon argent. Je fis un 
Ea Us dhe Ui nez de des ge 738 mais ils 


Zjouterent, que je ſerois fa 5 de ma con- 
fande, que cette maiſon” avoit été louee 
mar fois, eg que a ne Ed 


en ſuis 


vie de voir, ou & katy „ RIGA chols 
FEtrab/indire peut- Etre 4 la fin aurai- 
* oe plaiſir; mais les eſprits craignent e cen 
qui ne les craignent pas, Jai bien peur que 
la bonne femme ne revienne plus. 'D'abord 
que je fus dans cette males, je! la viſitai 
bepiis la cave, Juſqu au Srenier, car ſi j je 
nai plus peur des morts, je crains encore | 
les vivans, & je penſois que quelque enne- 
mi du tapiffier pouvoit peut. etre ſe diver- 
tir, à effrayer les gens, 
9 8 d tre loute, N'*ayatit rien” trouve, 
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du pied de tems en tems: le j jour on ne les 
entendoit point, parceque le bruit, qui ſe 
 faiſoit de tous cotes, Fempechoit, mais 
dans, le ſilence de la nuit, on ne perdoit 
pas un de leurs coups de pieds. Je pris un 
grand baton, & ayant frappE trois coups 
contre terre de toute ma force, je rentrai 
chez moi, & mon mari me dit, que depuis 
que j'etois ſortie, on avdit 'frappe trois 
cups. Les Vendredis etoient des jours de 
merché; il venoit beaucoup de gens de la 
gmpagne, qui coucheient en ville, t 
mettoient leurs chevaux dans cette écurie, 


ce qui augmentoit le bruit, Je me hatai 
de conter mon hiſtoire: pluſieurs perſonnes 


vinrent pour entendre ce bruit, qui, du mo- 
ment qu'on en ſut la cauſe, ne parut plus 
que ce qu- il etoit, car on diſtinguoit fort 
bien que c etoit un bruit de pied de cheval 
* la terre. Ceux, qui avoient eu peur: 
bien e Je n J geweurai qu un 1 mois, 
parceq/il ſe preſenta de tous cotẽs des gens 
pour la louer, & le maitre Etoit ſi content 
de mon courage, que J eus beaucoup de 
agg * 125 faire receveir mon . 
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Lab. Sans EE, 
Eh bien, wa Ronne, t dei be or 


eu Feſprit Haller dans cette maiſon, il 


ſeroit demeure pour for, que. la bonne fem- 
me faiſoit tout ce kapege· . 


FRI, Bonnz.” 15 
18 douts: chez des perſonnes qui wen 


* 


4 225 
# 


' roient pas raiſonne, car il ẽtoĩt extravagant 


de penſer, que Dieu permettoit que cette 


vieille revint de l'autre monde, ſeulement 


pour compter ſon argent. Continues, r 
A. | | 2280 
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Den jours apres ſai bataille; un hn | 


tecite vint trouver David, & lui 'annonga 
la mort de Sai & de Jonathan; & pour 
lui prouver qu'il difoit la vérité, il ajouta 
Jai trouve Sail à moĩtiẽ mort du doup qui 
ẽtoĩt donnẽ, & comme il mꝰa prit d ache · 


ver de le tuer, je lui ai bei; & je vous 


apporte ſx couronne. A ces paroles, David 
dechira ſes vetemens, & dit à cet homme: 


3 
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Comment avez vous été aſſez hardi pour 
mettre la main ſur l'oint du Seigneur? 
certainement vous mourrez. Apres cela, 


Dauid pleura Saul & ſon ami Jonathan, 


E il benit les habitans de Jabes qui leur 


avoient.donne la ſẽpulture. Enſuite, Davis 


fut reconnu roi par la tribu de Judas, de 
laquelle il ẽtoit ſorti; mais Abner, un des 
capitaines de Saul, fit reconnoitre un des 


fils de ce malheureux prince par les autres 


trihus, & il y eut guerre entre ces deux 
princes z. mais le. fils de Sail ayant mal- 
traitẽ Abner pour une femme, celui ci vint 
ſe rendre àa David, & le reconnu pour 
ſon-maitre. Comme Abner s'en retournoit 
tranquilement, Feab, capitaine de David, 
dont Abyer avoit tue le frere en ſe is 
ſendant, le prit en; trahiſon, & le tua. 


Dauid pleura Abner, & maudit Joab qui 


avoit fait une ſi grande trahiſon. Enſuite | 
David, ayant conſulté le Seigneur, fit la 


guerre aux Philiſtins, qu il vainquit, & prit 


auſſi Jeruſalem. Alors il penſa a retirer 
Yarche du Seigneur qui Etoit reſtèe chez 
Abjnadam.. On la mit dans un chariot 
tout neuf; & D. avid, & toute la maiſon 


d Ural, jouoit = ee devant Far- 
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che du Seigneur. Or les bœufs, qui trai- 
poient le chariot, ayant fait un faux pas, 
un homme porta ſa main contre ['arche 
pour la ſoũtenir; mais comme cet homme 
n'*etoit pas pur, & qu'il avoiĩt $fE toucher 


_  Farche, il tomba mort, ce qui effraya tel · 


lement David, qu'il n'6ſa garder Parche 
chez lui, & Ia laiſſa à d'Hobed-Edom, 
Toutefois David, ayant appris que Dieu 
avoit comble de bẽnẽdictions la maiſon de 
cet homme, il rẽſolut de la faire porter dam 
Ta ville, ce qu'il fit avec grand appareil; 
car on immola un grand nombre de victi- 
mes dans le chemin, & David, revetu d'un 
Ephod de lin, danſoit de toute ſa force 
devant le Seigneur: enſuite, il depoſa 
Farche dans un tabernacle qu'il avoit fait 
dreſſer, puis il benit le peuple au nom du 
Seigneur, & lui diſtribua à diner. Comme 
il rentra dans ſa maifon, Mical ſa fem- 
me vint au devant de lui, & lui dit: Vous 
vous Etes fait beaucoup d'honneur aujour- 


d'hui en danſant devant l'arche comme un 


baladin. Falloit- il vous abaiſſer ainſi de- 
vant le peuple? David lui rẽpondit: Je ne 
me ſuis point abaifſe devant le peuple ; 
mais je me ſuis humilie devant le Sei- 
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gneur, -qui:m'a-prefere à votre pere, pour 


me donner le rotaume d'Iſrabl; je ne ſau- 


rois aſſeʒ m' abaiſſer en fa préfence. Dieu 


cut agreable cette humilite de David, & 


es ">; e i la rendit ſterile. 


e. ; "IN 


aden. B on NR. 

| "GU yas tour, Lady Charlotte, | 
Lady CHarLoTTE. ._ 

Dieu parla 2 un prophẽte, nommé Na- 
than,” qui fut trouver David de la part du 
Seigneur, & lui dit: Dieu m' ordonne de 
te dire, que ton fils doit lui batir un tem- 
ple; il ta donné la couronne d' Iſraël, & 
elle ne ſortira j jamais de ta maiſon, & ton 
ſang rẽgnera juſqu'a la fin des fiecles. 
David Shumilia devant le Seigneur, & 
chanta un cantique dei louange, & Dieu 


lui donna la viatoire ſur ſes ennemis. Lorſ- 
qu'il fut un peu plus tranquile, il s'informa 


. 
3 : 
* 


ſoigneuſe ment, 8 il ne reſtoit perſonne de 


la maiſon de Jonathan; & ayant decou- 


vert un de ſes petits- fils, il lui rendit tous 
les biens de Sal, & le fit manger à fa ta- 
ble; or ce fils toit boiteux: des deux jam- 


bes. Cependant, David eut une nouvelle 
guerre, & contre ſa coũtume, il ne com - 


manda point lui - mème ſon armẽe, & reſta 


a Jeruſalem, ayant nommẽ Joab pour ſon 
Lieutenant - General. Or un jour qu'il ſe 
promenoit ſur la plate-forme de ſon palais, 


il vit une belle femme qui ſe baignoit, & 


s' ẽtant informe de ſon nom, il apprit que 
c' toit Beth ſabie, ſemme d Vrit, qui Etoit à 
Parmee, car c'etoit un brave homme. Da- 
vid devint amoureux de cette femme, & 
commme il ne pouvoit! 'Epouſer parcequ'elle 
avoit un mari, il ecrivit a Joab, de ſaire 
combattre rie dans un endroit dangéreux, 
on il put etre tu'. Foab lui obèit, & le 
pauvre Urie mourut. David épouſa a 
veuve, & en eut un fils; & il demeura 
deux ans dans ſon /peche, Dieu lui en- 
voya Nathan, qui lui dit; II y avoit un 
homme riche qui poſſẽdoit un grand nom- 
bre de troupeaux: il avoit pour voiſin un 
homme qui ẽtoit fort Fauvre; il n'avoit 
qu'une ſeule brebis, qu il avoit klevee avec 
ſes enfans, & qui lui etoit fort chère. I. 
vint un paſſant loger chez le riche, qui, au 
lieu de tuer une de ſes propres betes, pour 
donner a ſouper à ce paſſant, fit enlever 


1i 
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la brebis du pauvre, & la ff fit tuer. A ces 
paroles, David fe mit en colere, & dit: 
cet homme mérite la mort. Vous avez 
prononce votre arret, lui dit le prophete, 
Dieu vous avoit donne le roiaume d'Iſraël, 
des biens en abondance, un grand nombre 


829 


de femme :, il vous auroit encore donné 


plus que tout cela, s'il eut été neceſſaire, 
& malgre tous ces bienfaits, vous Vavez 
offenſe, & vous avez fait tuer Urie pour 
avoir ſa femme. Je vous annonce donc de 
la part de Dieu, que Vepee ne ſortira point 
de votre maiſon, & qu'on vous enlevera 
vos femmes. David rẽpondit: Vai peche 1 
Le prophéte lui dit: & le Seigneur vous 
a pardonne ; - ; toutefois comme vous avez 
ſcandaliſe . votre peuple, le fils, que vous 
vez eu de Bethſabie, mourra. 


11 


18 175 Lady szuszz. 


Ah! ma Bonne, que je : is fachse. 
Voila David, qui eſt devenu mechant com- 
me Saul. Comment ſe· peut: il faire, qu'un 


ſi faint homme ait demeure deux ans dans 


ſon peche, ſans en avoir regret ? 


* Aadem, Bonne. | 4 


: ag 


W Volz 1 effet des grands crimes; ines en⸗ 


fans; ils endureiſſent le coeur. Mais faites 
une remarque, je vous prie. Saul avoit dit, 
comme David, j ai płchꝭ; ' mais David le 
dit du fond du coeur, II ne fut pas fache3 


cauſe des malheurs, dont il etoit menace, 


mais | ſeulement 'parcequ/il-avoit - offenſ 
ſon Dieu, & le Seigneur, qui voit le cœur, 


lui pardonna tout de ſuite, c'eſt· a · dire, 
qu il lui rendit ſon amitié; mais cela ne 


Fempecha pas de le punir: en cette vie, cat 


il chatie ceux auxquels il veut faite mie. 


ricorde dans Pautre. Remarquez auſſi, mes 
enfans, avec quel reſpect il faut traiter les 
choſes ſaintes. Un homme ſouillé touche 
Iarche, & tombe mort ſur le champ: mais 
celui qui regoit Larche dans la maiſon, 
ẽtant un homme de bien, eſt comble de 


benẽdictions. Adieu, mes enfans, la pre- 
mieẽre fois, nous * la legon 


Par: la een 
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vingt & Gixieme Journee, 


Maden. Bonn s. 


1E vous ai parle de la Lorraine & do 


cloths Hitrandis. C' eſt une grande pro- 
vince! afſez fertile, mais il n ;croit point de 
vin. On dit communẽment, que les Pi- 
cards ont la tete chaude, c eſt· a · dire, qu'ils 
ſont exttẽmement vifs, & ſujets a ſe mettre 
en colère pour un rien; mais ils ſont auſſi 
prets à s' apgiſet qu'à fe facher. Ils ont le 
cœur bon, droit & ſincète. La capitale, 


comme je vous Vai Mts eſt Aniem, ſur la 
niere de Somme.” "4:2407 260 2297 


Sous le gouvernement de Picardie; on 


trouve le pas reconquis, dont la capitale 


eſt Calais. Cette ville fut priſe par les An- 
glois, après un long ſiege par Edouard III. 
Ce prince, pique de la longue rẽſiſtance des 


Calefieps, demanda qu'on lui envoyat qua- 


Main 


1 
4 
e 


Pais- Bas, nous dirons aujourd'hui un 
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tre chefs des principales familles de Calais, 
qu'il vouloit faire mourir. Vous croyez, 
peut- tre, mes enfans, que tous les gens 
de qualite .avoient peur [d'etre choiſis ? 


point du tout. Chacun d'eux pretendoit a 
honneur de donner fon ſang. pour ſon 


pais. Les quatres, qui furent nommes, ſe 
rendirent ay camp du roi d'Angleterre en 
chemile, nuẽ tete, nuds pieds, & la corde 


au cou; mais la reine, qui admiroit leur 


vertu, obtint leur grace. Enſuite, lei roi 
fit ſortir tous ſes Franpois de Calais, & ces 
pauvies gens fufent encore ſecburùs par la 
reihe & les dames de ſa our. Las An: 
glois ont gard rette ville plus de deux 
ſtetles, & elle à ts repriſe pan les Frapgois, 


fous le rẽgne de Maric. Ce fut jun duc de 


1 25 furnomms le te ani la n 


9 $324 3 
W Tach SPA k. 5 
— pauvres gens, qui ſurent ſts d'a- 
bandonner leur pais & leurs biens, me font 


ſouvenir d'un trait d'hiſtoire que j'ai, lu 


quelque part, mais je ne me ſouviens pas 
des noms. Un prince audit pris une ville, 
dc comme il toit fort en colère contre 
les habitans, il tẽſolut de des faire pẽtir, & 
de ne pardonner qu'aux femmes: il leur 


r ao. - nb. 
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permit donc de tortir de la ville d'empor- 
ter tout ce qu'elles voudroĩent, & ce 
qu'elles avoient de plus prẽcieux. Devi- 
ner, ce qu'elles en, e 
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d'a- Non, ma chore, elles eurent bien plus 


font Yeſprit que cela. Chaque femme prit 


i lu fon mari ſur ſon cou, & elles paſſerent ainſi 
s ps i devant le vainqueur, qui fut {i charme de 
ville, J la vertu de ces. femmes, aui 1 Fee a 
ontre . la ville. 3 


z 


Peut-etre emparterent-tellest tout leur or, 
leur argent, leurs diamans, & leurs beaux 


| gt 2 
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Aden L , Mork v. 2571 


3 g e 

Nelles bien fachee. ah vous: ayez ou- 
blis le nom de. ce prince, c toit un hon- 
nete homme. 


* F 
* ; 
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Lady S SenSER. 


cin 113 211 2 


L. hiltoire de Lady Spirimulle m'en rap- 


pelle une! autre; I ſi vous y6ulez. ne le per- 
mettre, ma Bonne, je la ra raporterai Aa ces 
dames. Mon prince eſt encore meilleur que 
celui, dont on nous vient de Nx 5 mais 


je n' ai oy -oublie Tori nom. I 
Maden Bon vk. MEE 


4-46" * £15 Fs eS:: Ei © 61491 5 11801 


Lady Spirituelle me reſſemble, ellę:eſt 
broulllee avec les noms propres. C'eſt 
un miraele quand r jet les, retient comme 
il faut. C'eſt un de faut de jeuneſſe, & il 
faut tacher de Feviter, mes enfans. Quand 
Tetois à votre age; je ne liſois Pas je dtvo· 
rois les livres, le 87 apres cela de rete- 
nirles 1 noms propres. A "preſent je ſults'trop 
vieille pour me :corriger ; mal. pour vous, 
mes enfans, vous le pouvez, ſi vous vou- 


45 


lez vous en donner la peine. Voyons Phiſ- 
— toire 
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dae due vous —— ma 
138 


b 8111 * op 
1 7 1 un prince, nommẽ Dimitrius 


— 


Palioreſtos, qui avort Fart beau de bien 


au peuple de la ville d' Athenes. prince, 
en partant pour la guerre, hiſſa fa femme 


& ſes enfans ches les Athẽniens. II perdit 


la batullle, & fut oblige de enfuir. Il crut 
Tabord qu il n aveit qui ſe retirer chez ſes 
bons amis les AthEniens ; mais ces ingrats 
refuſtrent de le recevoir ; its lui renyoyerent 
mome ſa ſomme & ſes enfans, ſous pretexte 
qu/ils ne ſeroient peut<etre'pas en fiirete 


dansAthenes, où les ennemis pourroiemt 


les vonir prendre. Cette condulte perca le 
eur de Dinttrius; car il n'y a fien de 
n cruel pour un honnEte homme, que l' in- 
gratitude de ceux quit aime, & ayxquels Il 
1 fait du bien. Quelque tems apres, ce 
prince racomimoda fes affaires, & vint avec 
une grande atmée mettre le ficge devant 
ha ville d' AtKEnes. Les Atheniens, 5 
de quiils n'avoicnt aucun pardon a 
rer de Dimbtrins, reſolurent de pt les 
armes à la main, & donnerent un arret, qui 
Vox. IV. 4 C 
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condamnoit: A 3 mort, ceux qui parleroient 
de ſe rendre à ce prince; mais ils ne fai- 
ſoient pas reflexion, qu'il n 'y avoit preſque 
point de bled dahs 1a ville, & que bient6t 
ils manquerpient de pain. Effectivement, 


apres avoir ſouffert la faim tres long-tems, | 


les plus faiſonnables dirent : il vaut mieux 
que. Dimttrius nous faſſe tuer tout d'un 
coup, que de moufir par la ſaim 3 peut · etre 


aura; t · il pitiẽ de nos femmes & de nos en- 
fans. Ils lui ouvrirent done les portes de la 


ville. Demetrius commanda, que tous les 
hommes mariẽs fuſſent dans une grande 


5 place, qu il avoit fait, environner de ſoldats 


qui avoĩent tous Ve ẽpẽe nue: : alors on n' en- 
tendit dans la ville, que des eris & des ge- 


miſſemens. Les femmes embraſſoient leurs 


maris,  les-enfans leurs peres,'& leurs di- 
ſoient le dernier adieu. Quand ils ſurent 


tous dans cette place, Dimitrius. monta 


dans un lieu Cleve, & leur reprocha leur in- 


gratitude dans les/termes:les-plus touchans: 


ill en <toit ſi penétré, qu'il, verſoit des 
larmes, en leur parlant. Ils gardoient le ſi- 


lence, & 8 'attengoient à a tous momens, que 
ce prince alloit commander. à ſes foldats de 


les tuer. Ils furent donc bien lurpris, lorſ- 


i 
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que ce bon prince leur dit; Je veux vous 
montrer, combien vous tes. coupable 2 
mon, egard ; car enfin, ce n'eft pas a un 


| ennemi, a qui. vous ae refuſs du ſecours: 


14 =>: 


Celt 3 un prince qui vous aimoit, qui vous 
aime encore, & qui ne veut ſe venger qu'en 
vous pardonnant, | & en vous faiſant du 
bien. Retournez chez vous : pendant que 
vous avez reſtẽ ici, mes ſoldats, par mon 
ordre, ont portẽ du bled & du phe dans 
vos maiſons. 
Z HM 


Lach Siasr grp, 


1 27 
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Si leg Atheniens,6 ẽtoient hodndtes-gens, 
ils devotent mourir de douleur d avoir pu 


3 
1 : - 


| offenſer un fi bon prince. 1 


$9763) 15 Madem. Box: N E. 

li | "Quand meme is euſſent 2 te * co- 
quins, cette conduite ẽtoĩt toute propre à 
les faire rentrer en eux-memes, Faites moi 


| ouvenir la premiere fois, de vous raconter 
une biſtoire, qui vous prouvera ce que je 


vous dis, Taurai auſſi beaucoup de choſes 


A vous p * ſur la province de Normandie; * 
mais preſentement, il faut nous depecher de 


N : 
1 W 5 
* wh, N een * 
r N 


dire nos hiſtoires: à quatre heures il doit 
arriver une choſe qui vous ſurprendra beau- 


aurons encore le jour. 
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coup: il fera nuit tout d un coup: Mef- 
James, & puis une demi heure aptes nous 


Lacy Many. 


- Bh al ma Bonne, comment cela f, 
peut · 7 5 


 Maden. Bonnz. ; 


Je yous ; Fexpliquerai alors, ma bonne 
1 eee „ 6; | 


Lady Masy.' 


Dieu, qui youloit faire miſcricorde a 
David 3 autre monde, le punit bien 
ſeverement, pendant fa vie, du ctime qu'il 
avoit commis. Son chatiment commencz 
par la mort du fils qu'il avoĩt eu de Bithſa- 
bite, Cet enfant fut malade pendant ſept 


jours, & pendant ce tems, David. reſt: 


couch contre terre, jeunant & criaht vers 
le Seigneur, pour lui demander la vie de 
cet enfant, enſore que ſes ſervneurs n' 


loit 


au- 
ef- 
ous 


nne 
+ 
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ſoient lui dire, qu'il Etoit mort; mais 
.David,:1'ayant apris, eſſuya ſes larmes, ſe 


_proſterna devant le Seigneur, & demanda 


3 manger. Ses ſerviteurs Etonnes lui dirent: 


pendant que votre fils.Etoit malade, vous 
'6tiez ſi afflige,; d'ou vient donc Etes-vous 


fi-tot conſole de ſa mort? David leur re- 
pondit : tant que enfant Etoit vivant, Jai 
pleure, parceque j eſpẽrois que mes larmes 
pourrolent toucher le Seigneur, & m' obte- 
nir la vie de mon fils; mais maintenant, 
mes pleurs ſeroient inutiles, & ne pour- 
roient lui rendre la Vie: : il ne _reviendra 
point vers moi, mais je cours vers lui. 
Dieu rẽcompenſa la ſoumiſſion de David; 

il lui donna un autre fils de Bethſabèe, qu il 


nomma Salomon, & Nathan lui dit de la 
part de Dieu, que ce fils deyoit étre roi 
-apres lui. David avoit encore un grand 


nombre de fils, mais ce fut pour ſon mal- 
heur. Un d'eux, nommé Abſalon, ayant 
regu un grand outrage d' Ammon, qui ẽtoit 
un de ſes flères, l'invita à un feſtin & le 
tua. : Abſalon,: craignant la colere de ſon 


pere, s enfuit chez un prince voiſin, & y 
demeura trois ans; mais au bout de ce 


tems, nab; qui commandoit les troupes 
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de David, obtint fon pardon.” Le rei per 


mit a Ab/a/on de revenir dans le pais; mais 
il lui defendit de paroitre devant lui. Aſa. 

lon, dẽſeſpẽrẽ d' etre banni de la preſence de 
ſon pere, lui fit dire, qu'il -aimoit mieur 
mourir , que de vivre ainſi; & . 


lui 1 av 


 Madem, Boxns. 
Continues, Min @ Moth. 


; . 


Diab, au 3 etre N * h 
bontẽ de ſon pere, reſolut.de le detroner, 
TI-s'attacha a flater le peuple, pour: gagner 
ſes bonnes graces, & quand il crut y avoir 


reœuſſi, il demanda à ſon pere la permiſſion 
dl aller exẽcuter un vœu qu'il avoit fait, 


& au lieu de cela, il aſſembla des troupes. 


David, I. ayant apris, ſe ſauva de Jeruſalem 
avec ſes amis, il paſſa en pleurant le tor- 


rent de Cẽdron, & monta auſſi en pleurant 
la montagne des Oliviers, Pendant qu'il 


| Fuyoit ainſi, un parent de Sail, charms de 


ſon. malbeve, part fur-la mon, :&. 


a a 
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Beetz den jertes && de la ere contre 
he maudiſant. Nes gens, qui 
. i — avec le roi, lui demandèrent permif. 
e ſion de tuer cet homme; mais David leur 
X dit: laiſſez le en paix, Dieu lui a com- 
ii mandé de me maudire., Mon propre fils 
; ele ve contre moi, comment voudriez- 
vous qu'un parent de Saul ne ſulvjt pas ce 
mauvais exemple? Je me l ts. de tout 

mon coeur aux chitimens du Sejpneur, & 
il veut m'9ter le roiaume'qu'il m'a don- 
ns, je ſuis content de le perdre. Cependant 
Abſalon. marcha vers Jeruſalem, & David 
ſut qu'il avoĩt avec lui un certain fehito- 
pbel, qui avoĩt autant d' eſprit que de malice 
& de mEchancete; il pria Dieu de confondre 
les artifices de cet homme, & de ne pas 
permettre qu Abſalon ſuivit ſes Tonſeils. En 
meme tems, un des amis de David, nom- 
me Cuſai, vint le trouver. Le roi lui dit, 
vous pouvez . me-rendre un grand ſervice : : 
retournez aupres de mom fils, pour vou 
à Achitephel, & m'avertir de tout 

ce qui fe paſſera- Cufai obcit, &, en appro» 
chant d' Abſalon, il cria, vive ts roi Ce 
prince parut ſurpris de voir qu'il avoit aban- 
donné ſon pere, mw Etoit ſon amm; mai 
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comme Cuſai toit un homme de mérite, 
4 & quyil-Va aſſura de ſa fidelite,. i ere 
I de le pr. 5 4 * (ts ſ - 37 1921 
1 1 5 | Lady Te M PE 12. 


Je n 41 pas une goute de lang dans les 
ile m Bolle; 4 Je meurs de peur que 
Bab he tombe entte «7 mains du me. 
Ehant "48/alon. 6 
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Madem. Bonne. 


> 38 wa chives: que Dieu pro- 
tegedit David. Il paroit quelquefois aban - 
dꝗonner les bons, & les livrer aux mechans; 
mais dans le tem̃s mme qu'il chatie les 
crimes des premiers, il eſt attentif à leurs 
intéréts, & empèchent qu ils ne ſuccom- 
bent. Admirez, mes enfans, la penitence 
de David, Il ſait que la rẽvolte de ſon fils, 
les injures d'un de ſes ſujets, ſont le juſte 
chatiment de ſa rẽvolte contre Dieu; ainſi 
il ne regarde, ni ſen fils, ni cet inſolent qui 
Voutrage., C'eſt la main de Dieu qu'il voit 
en tout cela; il s' ſoumet de tout ſon 
cur, & e à perdre ſon rolaume. 
Dieu ne peut pas abandonner un tel homme, 
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& quand meme je n'aurois pas 16 le reſte 
de cette hiſtoire, je ſerois preſque ſire, que 
' David ſortiroit de ce danger. Il eft vrai 
pourtant, que Dieu permet quelque fois, 
que les bons ſoĩent tout-a-fait - opprimes 
par les mEchans, afin d'exetcer notre foi 4 


mais cela eſt rare, & preſque tou jours, il 
n'attend pas en l'autre vie a punir les cri- 
er. +B inifles | cette hiſtoire 5 ne 


e CnanLorTs. 


bs; ayant «ffembl6 fon. conſeil, 
Hchitophel lui demanda quelques troupes 
pour pourſuivre David, avant qu'il eut 
le tems de reprendre courage, & d'aſ- 
ſembler des troupes. David Etoit perdu, 
f dn :eut ſuivi ce conſeil, car le peu de 
Aer qu'il: avoit avec lui, ẽtoient ſi fa- 
quiils ne-pouvoient pas ſe ſouttenir ; 
mais uſa? dit A Abſalon ; pardez-vous de 
ſuivte ce conſeil ; David & ceux qui 
ſont avec lui, ſont vaillans, ils ſe bat- 
tront en deſeſperes, & ſi vous avez du 
deſadvantage dans ce premier combat, le 
peuple, _ aime votre. pere, prendra fon 
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parti: il vaut mieux vous donner le tems 
dl aſſembler une groſſe armee, & vous Fen- 
veloperez ſans qu'il puiſſe * Dieu 
aveugla Abſalon,. qui mepriſa le conſeil 

d' Achitophel; ce mechant homme fut {i 


ſachẽ de ce qu'on ne ſuivoit pas ſon avis, 


qu'il ſe pendit, & Cuſal fit avertir David 
de paſſer le Jourdain. Quand Abſalan eut 
aſſemble ſon armee, il marcha contre: ſon 
pere, & ceux, qui ẽtoient avec David, ne 
voulurent pas qu'il allat contre Ab/alon, 
Ce fut done Jab qui: commanda I'2rmee, 
& David commanda a Foab d*epargner 
Abſalon; mais il 6 ob6it; pas aux ordres 
du roi, ear | Abſalom, ayant été battu, '& 
voulant s' enfuir, fut arrets par ſes cheveux 


en paſſant ſous un arbre, où il demeun 


acrochẽ, Joab lui peręa le cœur, ce qui 
ayant etẽ raportẽ à Dauid, il dit: Pil 
-& Dien que je fue mort, & que mon fils fut 
; vivant. Ce tendre pere s ẽtoit tenu dehors 
à la porte de 1a ville, & demandoit à tous 
ceux qui venoient, des nouvelles d Ab ſalon. 
- Foab, voyant qu'il pleuroit ſon fils, lui 
manqua de reſpect; & le ſoręa de paroitre 
devant le peuple. Cependant la tribu de 
Juda ſe preſſa de ramener David à Jeru- 


XXVII. PraroduE. 845 


ſlem, & comme il gen, retgurnoit, cet 
homme, qui lui aveit jetté des pierres, 
vint lui demander pardon, & ſe jetter · A ſes 
pieds. Un des ſerviteurs de David, dit 3 
ſoa maĩtre: permettez moi de tuer ce mẽ⸗ 
chant homme. David lui rẽpondit: vous 
parlez comme ſi vous Etiez* mon ennemi, 
car vous me conſeillez de me venget 2 il ne 
ſera pas dit que j aye fait mourir un homme 
dans le jour où. je qeviens roi. Les tri- 
bs IIa Anke, os * ce que la 
tribu dy Fudg avoit rament Dævid; & il y 
eut entre: elles de groſſes quẽrelles. Alors 
un homme, nommé _S#bah, ſonnà de la 
trompete, & fit _revolter les dix tribus 
d'Urgel., contre Dauid. Jab fut aſheger 
une ville, dans laquelle cet homme étoit 
enferme, . & elle auroit ẽtẽ detruite, mais 
la ſageſſe d une femme la ſauba; car, ayant 
fait aflembler le peuple, elle leur repreſenta, 
| qu'il y avoit.de-la folie à s expoſer a la mort 
OUS pour un rebglle./ | Le peuple s'aſſembla 
on. donc contre Stab, & lui ayant coupé la 
lui tete, ils la jettèrent a:; Joab par deſſus les | 
tre murailles, ce qui finit la guerre. 
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Sbrsiruntt .. 5 


Je vous affore, ma Bonne, que je *, 4 
polut pitié d' Ab/alon ;; n falloit-q wit füt je 


bien méchant, pour-chercher à favs” per 
ſon pro, & un pere quil'aimoit avec tant 
de tendreſſe, & qui lui avoit-06ju pardo! 

ks mort de fon fre A. 
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7 . de bon 
nes inclinations, mes enfans 3 mab il avoit 
8 G pureequ II he's 4. 

A les moderer, il parvint 
degr& & vot ec de mechancetẽ de voutoir 
tuer ſon propre pere: Peut- etre fi "oh 
avoit prdit à -Ab/plon w_ quit "eto 
jeune, qu'il:deviendrolr” ſi méchant, qu'l 
en ſeroit mort de mie 1 S ac. 
colituma a flater ſes paſſlons, & enſuite il 
nen fut plus le maitre} Voils'ce qui arri. 
ve à bie des gens, mes enfuns? voila ot 
qui -youa -arzjvera \ à vous-mame, i 1 vou 
n'avez pas: ſain: de moan er View, 
quels qu ils ſoĩent. 


: N Lady 
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fut Wl je ne le 12 ceite. 
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int 5 Ane bern, 3 
3 FR moi, ma chere, je pourrois en faire. 
. WM cents. Tante pesſoane, qui a les paſ- 
res, doit etre ſüre que i aue qu'elle 

i Wh devierate au ws veraeuſe;, o tres me- 

N WW cance s y n pane mitiess Oui, ma 
en re {6 wons/pronen le! parti de vainero 

” we-paions commune je Neſpere, ib vous en 

oa —— doute; mais vatre! 

U vertu- ſera. faite, falide,, & :in6brafdable,: 

8 wWusil'aures acquiſeà la pointe dev 

88 lin, pdqur ainſi dite: que ſi vbus ne pre- 
. point, de, parti, iI net point de primes 
aer vans nr ſyez capable de commettie 


dns: la-ſuites ſi vous en aver: Vorcafion, x NF! 
qe vous ayen beſoin d'en profiter pour 1 
vans ſatisfaine. Nous en avons eu un ter- 
rblg exerple en France, :iby: a quelques 
annces.3 GAS envie de vous. 8 a- 
NN 1. 1 14 E693 $ 3 * 25 
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pour cette fille, & entre autres un, nomme 
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| I 7 avoit une fille fort aimable & fort 
riche, qui n'avoit qu'un defaut. Elle si- 
moit trop ſes richeſſes, & ne vouloit ẽpou· 
ſer qu'un homme aufſi riche qu elle. D ail- 
leurs, elle ẽtoĩt douce, & n'avoit pas de 
mauvaiſes inclinations. .Elle-demeuroit avet 
une de ſes tantes, qui gardoit tout ſon ar. 

gent, & qui connoifſoit le dẽſaut de ſi 
niece. Il ſe prẽſentoĩt pluſieuts mariages 


Mr. Tiquet, en devint amoureux, & s' at- 
tacha à gagner les bonnes graces de la tante. 
Cette femme, qui ſouhaitoit que Mr. Tigust 
devint ſon neveu, lui dẽcouvrit le dẽfaut de 
fa niẽce, & lui dit, qu'il lui plairoit ſre- 
ment il Etoit fort. riche. Nr. Te de- 
cCouvrit à cette femme, qu il n'avoit pas 

une graſſe fortune, & la pria de lui aider 
à tromper ſa niece. - Elle y conſentit, & 
lui ayant donné quinze mille écus de Var- 
gent de ſa nĩẽce, Mr. Tiguet en fit faire un 
bouquet de diamans qu'il donna à cette fille 
le jour de ſa ſete. Ellie penſa-qu'un hom- 
me,qui-ayoit'le moyen de faire de tels pre- 
ſens, devoit Etre riche comme un Criſus, 
& elle conſentit à Vepouſer. Quand elle 
fut a * & * . qu il 


— 
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 Favoit. trompee, elle prit une grande haine 
pour lui, & pour ſe diffiper, elle rẽſolut de 


voir grande com 


Parmi ceux qui 
yenoient lui rendre viſite, il y avoit un ca- 
valier fort aimable, dont elle devint amou- 
reuſe. - Alors, elle maudit le moment on 
elle s $'Etoit -marice, 5 ſouhaitoit tous 
les jours Ia mort à ſon mari, pour 
&pouſer ſont amant. 15 premiere fois 
qu elle eut cette penſce, de lui ſouhaiter la 
mort, elle en eut horreur, car elle n' ẽtoĩt 
pas en core tout -A- fait mẽchante; mais 


comme elle penſoit, - qu'elle ne ſeroit ja- 


mais heureuſe avec un homme qu'elle 
n'aimoit pas, & qu'elle nourriſſvit avec 
plaiſir 1'id&e d 'epouſer ſon amant, ſon coeur. 
acheva de ſe giter, & elle s' abandonne toute 


 enticre au defir de le voir mort. Quand 


elle ſe fut familiariſce avec cette penſce 
qu'elle Ecoutoit ſans ſerupule, elle penſa, que 


cha mari ſe portoit tres view, & que peut- 
etre il vivroit plus longtems qu'elle: petit 
i petit, il lui vint dans la penſẽe, qu'elle 


pouvoit le faire tuer. Vous ſentez bien, 
mes enfans, qu'il lui fallut. bien du tems, 
pour 8accoiitumer à cette abominable pen 
ſcez mais enfin, elle en vint à bout. Elle 
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donna de Pargent à un Homme, pour tuer 
ſon mari; & on lui tira un coup de piſtolet; 

mais il ne fut que bleſſẽ. Comme on ſa · 
voit, que fa femme ne Paimoit pas, tout le 
monde crut, que 'Cftoit' elle qui avoit fait 
faire ce mauvais coup, & ſes amis lui con 

ſeillerent de genfuir, _ on lui en aff. 
* ſoit le tems; mais elſe ne voulut Jamals 
1 Ie faire, dans la oats que fon mari ne 
OY prit ſon bien pendant fon abſence. Elle fut 
done arretee, & ayant ẽtẽ convaincue de ſon 
crime, elle eut la téte tranchée. * Vous 
voyez, mes enfans, dans quelles extremites 
les paſſions peuvent nous porter! II faut 
que cela nous engage a les combattre fans 


ceſſe, & a ne leur rien ceder. 


Lady Sx NSÞE, 


| ++ ds 6toit bien mhajtre de on paſ5ons 
ma Bonne, puiſqu il ne voulut- pas qu'on 
fit mourir un homme, qui Vavoit ſi cruel- 
lement offenſe; & qu'il ne punit pas Jaab, 
qui avoit tus Abſalon contre ſa defence. 


OO ' Ee FP I RFC 


un. Drazoove. In 
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4 108 ne laiſſa pas d'e tre embatraſſe 


dans ces deux occaſions, ma chère. II ſa- 
yoit, qu'en qualité de roi, il Etoit oblige 
en conſcience de punir | les coupables ; mais 


comme Cc'etoit_ lui qui etoit offenſe, il ne 


vouloit pas le venger. II laiſſa donc le 
ſoin 3 ſon fils Salomon de punir ces deux 
coupables apres ſa mort, comme nous le 


verrons 3 mais ce ne fut pas par eſprit de 


n c'Etoit par amour de la juſtice. 


La Many. hal 


Ma Bhat. David avoit cefle de pleurer 
le fils, qu'il ayoit eu de Bethſabte, au mo- 
ment qu'il fut mort, parcequ' il diſoit, 


que ſes pleurs ne pouvoĩent pas le reſſuſ- 
eiter; d'où vient donc qu il n ſon fils 
2 ho ae oo 31K. 
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chere. Le fils de Bethſabie ẽtoit mort tout 


jeune, & avant d'avoir eu le tems de com- 


mettre des crimes; David ſavoĩt donc 
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| qu'il — oc fils, & l ſeroit un 
Jour heureux avec lui dans le ſein de 3 , 
cette pence etolt bien capable de le 
conſoler: mais il n'avoit pas la meme ef. 
perance pour Abſalen, Ce fils Etoit mort 
dans ſon crime, il favoit qu in <toit perdu 
pour jamais, & c ẽtoit pour Jui un grand 
ſujet d'affliction. Pour moi, mes enfans, 
je me conſole aiſẽment, quand un de mes 
amis, qui a ẽtẽ un bon Chretien, meurt ; je 
mne dis qu'il eft plus heureux que moi: 
mais je ſuis inconſolable, quand il meint 
fans avoir bien vecu, parceque Je crains 
h nous ne ö N 2 * jamais. 


a Mary. v6; 


A ud Rene js croyois que vous 
vous moquieg de nous, quand vous diſiez 
un jour, qu'il feroit nuit à quatre haures; 
& cependant j je m 'appergois que vous nous 
avez dit la verjite, | D'ow vient la nuit 
vient elle de fi bonne heure? Quꝰ eſſ ce 
qui vous avoit ayerti que cela devoit a- 
river 3 
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Ecce edſevties en cauſty pat une échpſe 
4 belle & les Aſtfonomes nous ' avoient 
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na 48 Madam. Bonn ET, 15 ES 


ere. Dres à ces Dames, * vous prie, 
gelt une eelipſe. 0 
e SIX rur 2 þ nn 


3 12 6 fax bien an, ma Bone, & vows 


3 * 


Lady: Senſte va vous Pippretiie; ma 


ahead, 
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- Noo, ma..chere.;, mais je voudrois bien 
que vous apriffiez à vainere votre vanite, 


cela eſt plus important que de connoitre ce 
que c'eſt, qu'une ẽclipſe. Vous auriez été 


bien fachee de vous taire dans cette occa· 


ſion, & vous avez ſaiſi avec avidité Pocca 

ſion de montrer votre ſcience, fans penſer, 
qu'en- nieme tems, vous failiez voir votre 
amour propre. Si Lady Senſie avoit autant 
de vanitẽ que vous, elle ſeroit tres fachee, 
& ne vous pardonneroit pas votre empref: 
ſement a briller a ſes depens. Voila ce qui 
fait hair les femmes qui ont un peu plus 
ẽtudiẽ que les autres. Elles ne veulent laiſ- 
ſer le tems à perſonne de parler; elles veu- 
Tent briller toutes ſeules & ſe rendent inſu- 
portables par- Ia. Lady Senſte, qui en ſait 
plus à preſent que vous nen ſaurez dans 
dix ans, eſt bien plus prudente; elle ne 


parle jamais des choſes que les autres igno- 


* 


"rent, & à moins qu'on ne Pinterroge, elle 
de le ſilence, comme il convient à une 
Alle de ſon àge. Eh bien, Lady Spirituelle, 
vous voila bien mortifiẽe & bien en colere 


contre moi; cependant | viens = vous 


4 


c 
f 
t 
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rendre un plus rand ſervice, que {i je vous 
arois laiſſe Etaler votre ſcience, & vous | 
euſſe donné bien des louanges. Venes 
m'embraffer, pour me remercier ; mais que 
cc foit de bon cœur au mains. FIT 


Lahn Serromas, a gs 


"Oh! ' ma Botine, ze ne Jaje pub Fache 
core? vous, mais contre moi; J'ai bea 
faire, ma vans _ faire des nn | 
tous momens. ; 
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A la fin vous en viendrez à bout, ma 
chère; mais avec la meme amitie que j'ai 
blame votre vanite, je vai louer votre do- 
elite. Profitez de cet exemple. Lady 
Nindate, vous - £tes toule ſurpriſe de your 
que votre compagne n eſt pas fachee contre 
moi, quoique Je lait repriſe devant tout lo 


monte af{es rpfement, | te of 


Lach Seizzrurz I. 


1 Banne, vous pourriez me battre que 
je ne me facherois pat je ſuis ſi perſuadee 
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que vous m'aimez de tout votre cceur, que 
Je croirai todjours, que tout ce que vous 
ferez, ſera pour mon bien. 3 


22 Jem B 0 NN I 2 mh 122 
Et vous penſerez Nane, ma chere. 1 


vous aſſure qu'il a fallu me faire violence 
pour vous mortifier, mais mon amitiẽ pour 
vous a Ete plus forte que ma répugnance 
à vous donner ce petit chagrin. Revenons 
A nos Eclipfes ; mais auparavant, je vais al- 
lumer ma bougie, * on ne voit * 


2 N : 
Lady Se 


"I dit qu il y a une <clipſe, quand la 
lune e rencontre entre le ſoleil * la terte 


La M. 4 R . 
Je ne comprend pas cela, Madame. 


Tach SE NSE'E. 


| 5 vai vous raporter une hiſtoĩre qui 
vous le fera comprendre, Madame. 


FCZ 2.2 0 
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1 on ne favoit pas quelle Etoit la 
cauſe des Ecli ples, & les anciens croyoient 
que cela annongoit quelque grand malheur ; 
ainſi ils aurojent ẽtẽ bien faches d' entre · 

prendre quelque choſe dans le tems d'une 
Alpe Il * avoit donc un jour un Capi- 
nine, nommé Pericles, qui Etoit pret « de 

Je fembarquer pour aller faire la guerre. 
ence Comme il mettoit le pied dans aun vaiſ- 
Pour tau, il vint une Eclipſe de ſoleil, '& ſon pi- 
ance jote ne vouloit pas partir, parcequ' il 
nous croyoit qu' ils periroient infailliblement. 
is al- Piricles, qui ẽtoit ſavant, n'avoit pas peur, 
eſque If & dit à ſon pilote que cela Etoit une choſe 

" F naturelle, & que la lune, $'<tant miſe de- 

rant le ſoleil, empechoit de le voir. Le pi- 

lote ne comprenant rien à cela, 'Pirich 75 
ad |; qui 8 'impatientoit, tu jetta ſon manteau 
| ſur la tete, & lui dit, me voistu? Je n 'ai 
garde de vous voir, repondit le pilote, puif- 
que votre manteau, qui eſt entre vous & 
mes yeux, m'en empeche. Grand ignorant, 
N eeprit Pericles, voila la raiſon, pour la- 
quelle tu ne vois pas le ſoleil; c'eſt que la 

June eſt entre tes yeux & le ſoleil, comme 
' qui mon manteau eſt entre 0 tes Pan | 


comment la lane peut ſe trouver devant le 


ſclence ? ? 
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4 laden. Bonus. ; 
rener vous” cla banane Lat 
e 1 


2 Many. SLOT 
* Mace ne congois pas, 


ſoleil, & comment on peut deviner, tout 


: W le moment ob. elle, ** goaver, | 
Ades Bon xz. 8 : | 

L Etant plus haut que Wakes I KL 

1a Tune marchant, if elf as extraordinaire il © 
qu' ils ſe rencontrent. ron fair preciſe: | & 
ment le chemin que fait Ia furte, & len i © 
ſait encore qu ene ne ſe dErange jamais de il * 
fon chemin ordinaire 3 ainſi Ton peur predire - 


tautes les <clipſes.qui arriveront;, & les gens; 
qui ẽtudient Ia ſcience. des alttts,” le nom. 
ment des Aſtronomes. 0 Sg 
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712 neceſlits, qui- eſt la mère de bis- 
Wks a produit toutes les ſciences & les 
arts, mais c'eſt Voiſivete qui a produit 
PAftronomie. Vous devez vous ſouvenir, 
mes enfans, que les premiers hommes 
ẽtoient bergers, c'eſt-a-dire, , qu'ils gar- 
doient les troupeaux. Comme ils vivoient 
dans des pais fort chauds, ils reſtoient dans 
la campagne pendant la nuit: dans ce tems, 
ou ils n'avoient rien faire, ale s amuſoĩent a 
regarder les étoiles. A, force de les regar-, | 
der toutes les nuits, ils remarquèrent qu'a, 
telle heure on voyoit paroitre certaines 
etoiles. Ils virent auffi que ces étoiles 
avangoient regulicrement, & ils parvinrent. 
i pouvoir predire le chemin qu'elles fai- 


ſoient, & les places qu'elles devoient occu- 


per. On ſe fit donc un plan de leurs rẽ- 
marques, & d'habiles gens, qui examinerent 
ces remarques, en firent une ſcience cer- 


taine; car elle Etait fondee. ſur "Oe: 
rience, WE EZ 


* 
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Permettez-moi, de yous faire une queſ- 
tion, ma Bonne. Puiſque les premiers hom- 
mes ſavoient PAſtronomie, comment du 
tems de Piricles, $'effrayoient-ils, quand ils. 
royoient uneẽc liple? 1 


Madam. Bo WD 


Cette ſcience ſe conſerva longtems en 
Egypte ; mais elle ne fut jamais perfec- 
tionnee, ni chez les Grecs, ni chez les Ro- 
mains. Les habiles gens ſavoient bien, 
que le peuple s effiayoĩt à tort pour .des 

prodiges naturels ; mais au lieu de gueric 
la ſuperſtition, 7% la nouriſſoĩent, parceque 
cela leur ſervoit à faire. faire aux x peuples 
tout ce qu'ils vouloient. | 


Miſs Mork v. | 


Vous nous avez dit, que la neceflite a 
inventẽ les autres arts & — 7 
a- t· l beaucoup ? TR 
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Oui, ma chere chaque beſoin a pro- 


duit un art. Le plus preſſe pour les hom- 


mes, apres le. peche d'Adam, fut de cul- 
tiver la terre: ce beſoin produiſit un art, 
qu'on nomma I Agriculture. Il fallut en- 
ſuite penſer A a ſe loger. D'abord les hom- 
mes ſe retiroĩent dans les cavernes; mais 
comme il ne $'en trouvoit pas partout, ils 
ſe batirent des cabanes, qui d*abord ne ſer- 
yirent que pour les mettre à couvert des 
injures du tems. Enſuite, on penſa à rendre 
ces cabanes plus commodes; puis on 
chercha à les rendre magnifiques, & cela 
produiſit un autre art, qu'on nomma Ar- 
chitecture. Ceux, qui demeuroient en 
Egypte, dans ce pais où il ne pleut j Jamais, 
& on le Nil ſe deborde, inventerent un 


art, qu'on nomma la Gzom#trie, Cet art 
eſt celui de meſurer & de. compter, 


Lady Cn a RLOTT E. 


Je ſais donc la Geomecrie, ma Bonne, 
car je ſais fort bien compter. 
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Madem. Bo N N E. 


Vous ſavez une partie de la | Geome- 
trie, ma chere : puiſque vous ſavez Varith- 
metique ; mais cette ſcience eſt bien plus 


| Etendue, puiſqu' elle comprend auſk art de 
mẽſurer ſurement & promptement. Je vai 


\ 


vous dire ce qui engagea les Egyptiens 3 
inventer cette ſcience. Comme Pabon- | 
dance, ou Ja diſette, depend chez eux 
des debordemens du Nil, vous pouvez pen- 


ſer qu'ils furent fort attentifs A meſurer 


Pacroiſſement de ce fleuve. D'ailleurs le 
Nil, en ſe .debordant, dérangeoit, ſans 
doute, les pierres, ou les hayes, -qui mar- 


quoient Pheritage d'un chacun; ce qui les 


mettoit dans la neceſlite d'avoir toũjours la 
meſure a la main, | 


La n&ceffite de ſe guerir des diferentes 
maladies, qui affligent les hommes, donna 
naiſfance a un autre art, qu 'on nomma la 


Medicine. 


Enſuite, il ſe trouva des hommes am- 


bitieux, qui vouloient commander aux 


autres; des hommes vertueux, qui vou- 


loient les engager à vivre en ſociete les uns 
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avec les autres; & comme ces hommes 
n'«toient pas aſſez puiſſans pour les forcer 
i obEir, ou aſſeʒa mechans pour abuſer de 
leur puiſſance, ils chercherent un moyen 
plus doux de faire reuſſir leurs deſſeins. 
Comme ils avoient Etudie le caractere 
des hommes, ils connurent quiils ſe laiſ- 
ſoient perſuader par de beaux diſcours, & 


- cela fit naĩtre la Rhz#torique, ou l'art de bien 
IX parler. Ils reflechirent enſuite, que pour 
n- bien arranger les paroles, il falloit ſavoir 
er auparavant bien atranger ſes idées, & cela 
le produiſit un autre art, qu'on nomme la 
ins Logique, ou Vart de bien penſer. D'autres 
ar- hommes conſidererent, qu'en vain l homme 
les avoit trouve les autres arts, sil ignoroit 
la celui de fe rendte heureux, en devenant 
vertueux ; ils donnerent donc aux hommes 
2 Part d'acquerir le bonheur, en reglant ſes 
_ paſhons, & cet art, le plus neceſſaire de 
tous, fut appelle la Philoſophie. On dit, 


que l'amour donna naiſſance à la Peinture, 
parcequ'un amant, qui Etoit oblige de ſe 


m- ſeparer de ſa maitreſſe, s aviſa de crayon- 
aux ner ſes traits avec du charbon, Les au- . 


ou- tres beſoins des hommes firent naitre lee N 1 
uns WW arts Mechanigues; mais j'ai beau chercher, 1 


mes * je ne puis me ſouvenir * be- 


os quia fait inyenter la \ Muſique, 


| Lady SENSE E- 


'Neſt-ce pas le beſoin de ſe deſennuyer, 


ma Bonne? "ow 


me Mes * 


Cela pourroit bien etre, mes enfans, 
La Danſe- dans fon origine n'a peut-Etre 
ẽtẽ inventee que pour donner de Pexercice 
au corps. Je vous prie, Lady Senſie, 
repetez nous les noms des arts dont je 
viens de parler. 


Lady Saxony." e 


L' Agriculture, l' Archi n la Gzomt- 
trie, la Logique, la Rhitorigue, la Philo- 
ſophie, V Aftronomie, la Medicine,la Phyſique, 
Ia Peinture, la Muſigue & la _ | 


Andes. Bon NE. 


* avez eu plus de memoire que moi, 
ma chere; car j avoĩs oublis la Th que 


£ 
1 
0 
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qui eſt la ſcience des choſes naturelles. 
ee Adieu, mes enfans; retenez 
bien les noms de toutes ces ſciences : il 


eſt honteux de n'en pas connoirre au 
moins les noms & Puſage. 


S ee e eee 
XXVII. DIALOGUE. | 
Vingt & ſeptieme Journée. 


Lach CHARLOTTE. 


A Bonne, vous nous avez promis de 


Madem. BONNE. 


Et je vous tiendrai volontiers parole, 
pourvu que vous me rapelliez, à propos de 
quoi, je vous ai promis cette hiſtoĩre. 


| Lay CARLO TE. 25 


- C*ttoit au ſujet des Atheniens & dy 
prince Dimitrius ; vous nous dites, que 


Pour celle - la, elle doit ſa naiſſance à la 


, commencer la legon par une hiſtojre, 
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quand meme ils euſſent ẽte des coquins, 4 


conduite de ce prince les auroit fait rentrer 
en eux-memes, & les eut rendus honnetes- 
gens. ö 


1330 


— 


Madem. B ON N E. 


Vous me rapellez mon hiſtoire, ma chere, 
la voici. II y avoit un pere, qui fut fi mal- 
heureux, que n' ayant qu'un fils, ce monſtre 
refolut de lui oter la vie. Il confia ce mau- 


vais deſſein à un domeſtique, qui lui avoit 


aids juſqu à ce jour à voler ſon pere ; mais 
ce garcon, ayant horreur d'un fi grand 
crime, fut ſe jetter aux pieds du pere, & lui 
declara le deſſein de fon fils. Ce vieillard 
diſſimula cet affreux ſecret, & dit a ſon fils, 


qu'il vouloit le mener à la campagne, pour 


lui faire voir une fille belle & riche, qu'il 


vouloit lui faire ẽpouſer. Il falloit paſſer par 


une foret extremement dangereuſe, parce- 
qu'il y avoit ſouvent des voleurs. Quand 
ils furent arrives au milieu de cette foret, 
le pere commanda a ſon fils de deſcendre 
de cheval, & lui dit: Pai decouvert le deſ- 
ſein affreux que vous avez concu contre 


ma vie: vous voulez m'õter ce peu de jours 


e a r oa ee. a FAS, 3 ON 0... rr ee ER 
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que j'ai à demeurer ſur la terre; mais, 
mon fils, avez · vous bien reflechi ſur les 
ſuites de cette action? Votre crime, &'il 
ẽtoit decouvert, vous conduiroit ſur l' cha- 
ſaut, & vous y peririez par la main du bou- 
reau : j'ai voulu vous epargner le dernier 
ſuplice, en vous conduiſant ici; vous pou- 
vez m'y percer le cceur en ſurete. Frap- 
pez, mon fils, ajouta ce vieillard, en lui pre- 
ſentant un poignard & ſon ſein : frappez, 
puniſſez- moi, d'avoir produit un monſtre 
tel que vous. Jaurai du moins la conſola- 
tion, de mettre votre vie & votre honneur 
en ſirete, en mourant dans ce lieu ſolitaire. 
Peut-Etre que vous vous rapellerez quelque 
jour ma bonte, & que, touche de cette der- 
niẽre marque que je vous en donne, vous 
pleurerez votre parricide. A , 
Vous penſez bien, mes enfans, que ce 


garcon, quelque mẽchant qu'il fut, fut con- 


fondu du diſcours de ſon pere ; il ſe repentit 
ſincèrement, & devint auſſi honnete-homme, 
qu'il avoit ẽtẽ mEchant par le palle, 
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Lady SNS E E. 
Mais eſt- il poſfible, ma Bonne, qu'il y att 


des hommes afſez mechans pour avoir la 
penſee de tuer leurs peres, ou leurs meres ? 


Madem. Bo N N E. 


Vn grand legiſlateur penſoit comme vous, 
ma chere. Il ordonna des chatimens pour 
toutes ſortes de crimes, mais il r'en voulut 
point marquer pour les parricides, parce- 
qu'il ne croyoit, pas qu'un homme put ſe 
rendre coupable d'un tel crime. 


Lady Mas * 


. Qu” eft- ce que cela veut dire, les parri 
eides i 


* Madem, Bo N N E. 


On apelle parricides, ceux qui tuent leur 
pere, ou leur mere, ou leur roi: fratricides, 
ceux qui tuent leurs fières : ſuicides, ceux 
qui ſe tuent eux-memes, & deicides, les 
Juifs qui ont fait mourir Jeſus-Chtiſt. 
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Ms MouL r. 
Ah un grand pechs de le tuer ſoi- D 
7 2 ene? : | 
8 ? 


Addi Bo N N E. 


Certainement, ma chère; ceux qui ſe 


us, tuent, ſont damnẽs Eternellement, a moins 
our qu'ils ne ſoient devenus foux auparavant, 
lut comme cela arrive ordinairement. 
ce- 

t ſe . Lady TEMPETE. 


courageux, qui ſe tuent eux-memes, - 


ri. Madem. BO N N E. 


On vous a trompe, ma chere ; Ceft tout 


e contraire. Ceux qui ſe tuent eux- mẽmes, 


5 ſont des gens foibles qui cẽdent lachement 
eur 


à la douleur, qui n'ont pas le courage de 
des, I ſupporter les peines & les chagrins de la 
7 vie, & qui aiment mieux s'en debarraſſer 

s 


tout d'un coup par la mort, que de prendre 
la peine nẽceſſaire pour 8 'encourager a les 


ſupporter. 


Fai oui dire, qu'il n'y avoit que les gens 


* 
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Lach Senn a 


Fai lu une fingulicre hiſtoire d'un hom- 
me qui vouloit ſe faire mourir : voulez- 
vous que je la rapporte 4 ces Dames, ma 
Bonne ? 


Madem; BonNr. 


Je le veux bien, ma chere. 
Lady siv II LE. 


Jules Cifar afficgeoit une ville, dans la- 
quelle il y avoit deux hommes qui ẽtoient 
ſes ennemis, & qui avoient eſſayẽ de lui 
faire beaucoup de mal. Un de des hom- 
mes, qui craignoit la colere du vainqueur, 


rẽſolut de s 'empoiſonner : : l'autre penſa, 


qu'il valoit mieux aller trouver Ciſar, car 
diſoit-il en lui · meme, peut etre qu'il me 
pardonnera : : il ne peut rien m'arriver de 
pis que la mort, je la ſouffrirai avec cou- 


rage, quand elle ſe prẽſentera; mais je 
veux faire tout ce que Phonneur me permet 


pour Peviter. Ces deux hommes ayant pris 
une reſolution ſi differente, le premier de- 
| — 


\ 
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N manda A ſon mẽdecin un poiſon aſlez doux, 


pour le faire mourir ſans ſouffric beaucoup; 


& le. ſecond ſortit de la ville pour aller 
trouver Ceſar, & lui dire, qu'il venoit 


remettre ſa vie entre ſes mains. Cz/ar, 
qui avoit lame grande & genereuſe, tut 
touche de la confiance de cer homme, 


& lui dit: je vous ſuis bien oblige d'avoir 


eu aſſez bonne opinion de moi, pour me 
croire capable de vous pardonner. Vous 
m' avez en cela rendu un tres grand ſervice ; 
car il n'y a rien dans le monde qui me 
faſle tant de plaiſir, que de pardonner à un 
ennemi 5 vous pouvez compter ſur mon eſ- 
time, & ſur mes bienfaits. Cet homme, 
agreablement ſurpris de ce diſcours, ſe hatg 
de-quitter Ciſar, & courut à la ville, pour 
ticher de ſauver ſon ami, s'il en toit en- 
core tems. II le trouva ſur ſon lit, pale 
& comme un homme pret à rendre le der- 


nier ſoupir. Il fut bien ẽtonnè, quand il aprit 


la generoſite de Ceſar, & eut regret de s ẽtre 


empoiſonnẽ. Son ami lui dit, d' envoyer 


chercher ſon medecin, pour lui demander 


du contre · poiſon. Le malade ne vouloit 


pas le faire; je ſuis trop. mal, diſoit-il I 
fon ami, & je ſens que je n'ai plus qu'un 
Vol. IV. 4 F | 
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moment & vivre: cependant, par complat- 
Nance pour ſon ami, il 'conſentit d faire ap- 
peller le mẽdecin qui lui avoit donné le 
Poiſon, & lui demanda, sil y avoit quel- 
que reniede qui put lui ſauver la vie ? Le 
médecin fe mit A rire, & dit aux deux 
Amis: àdmirez la force de imagination; 
Tidee d'une mort prochaine a reduit mon- 
Heur à l'agonie. Comme je connoiſſois la 
Dontẽ du coeur de Jules Cifar, j aurois gage 
tout mon bien qu'il vous pardonneroit I tous 
deux, & que vous aurieꝝ beaucoup de regret 
"de vous etre empoĩſonnẽ; c'eſt pourquoi, au 
Leu de vous donner du poiſon, je vous ai 
Tait prendte une pilule, propre a vous fortifier 
ont la peur. Levez-vous donc, car, ab- 
Yolunfent vous n'&tes malade que d'eſ. 
prit. Effectivement cet homme, ayant 
uppris qu'il n'avoit pas pris de poiſon, & 
ue par conſequent, ſa vie ne couroit aucun 
langer, ſe trouva 'gueEri, & fe leva ſur le 
"champ. Cifar, ayant appris cette hiſtoire, 
ne put s empè c her d'en rire; & il re- 
competiſa le m&decin, qui ayoit fi dien 


Juge de lui. 


heit NMegſtrie, & 


VII- Dial QUE; 27 


Madam. Bonus. % 


Cette bigoite oft venue le plus à propos. 
10 monde, pour vous prouver que ceux, 
qui ſe donnent la mort, ſont des laches. 
Vous voyez que cet homme, qui vouloit 
ſempoiſonner, paraiſſoit ne pas craindre la 
mort, puiſque c'etoit volontairement qu'il 
woit pris du poifan : cependant, il avoit 
me telle peur de mourir, qu'il en Etoit- 
fellement malade. Mais, en voila aſſez 
ſur cet article, je ne crois pas qu aucune de 
ous foit aſſea extravagante, pour penſer à 
ſe tuer. Diſons un mot de la province 
de Normandie. Lady Senſee, ſoulagez 
wa poitrine, & apprenez à ces Dames, ce 
que vous ſavez de cette province. 


Lady 82 882 E. 


i Normandie eſt ſituce au Nord de Ay 
France, Elle 2 ay Sud paur borne, une 


province qu' 'on appelle le Maine; elle 
eſt bornée a l'Oueſt & au Nord par la 
Manche, & à Eſt par la Picardie & L Ile 
de France. 1 4 cette parties s'ap- 
ce ſont des hommes 
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venus 35 Nord, qui lui ont donnẽ le nom 
qu'elle porte "aujourd' hui. Car le mot de 
Normand veut dire en Anglois Nord- Man; 
homme au Nerd. Ces nommes, dont la 
plus grande partie ẽtoient Danois, ou vi- 
voient aux env rons de ce roiaume, fe trou- 
vant trop d'habitans pour leur pais, qui 
d'ailleurs «ft extremement froid, rẽſolurent 
d'aller chercher fortune: ils oC abidandrent 
donc, & vinrent dans tous les. roiaumes 
voiſins, on ils commirent des ravages Epou- 
vantables, tuant les hommes, emmenant 
les femmes & les beſtiaux, brulant. les ar- 
bres, & ravageant les terres. Quand ils 
avoient ruine un pais, ils demandoient une 
groſſe ſomme d' argent pour I abandonner; 
mais, à peine ceux- là ẽtoient · ils arrives dans 
leur pais charges de richeſſes, qu'ils don- 
noient envie à leurs camarades de venir 
Senrichir à leur tour. La France & l' Angle- 
terre eurent beaucoup à ſouffrir de ces 
Normands; mais ſurtout, ils rẽduiſirent la 
France à la derniere extremite, car ils 
aſſiẽgerent la ville de Paris. Enfin, un de 
leurs chefs, nommé Rollon, qui $'<toit fait 
Chrétien, demanda au roi de France la 
Neuſtrie, qui Etoit abſolument ruince & 


wy 
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preſqu e diferte,” & il promit au roi, s'iÞ 
vaulgit le faire duc de ce pais, d emptcher 
ſes compatriotes de revenir en France; car 
is y entrolent ordinairement par la riviere 
de Seine, qui a ſon embouchure dans la 
Neuſtrie. Ill fallut lui accorder ſa demande, 
& il promit de faire hommage au roi de 
ce duchẽ, c'eſt-a-dire, de reconnoitre pu- 
bliquement, que toit le roi qui le lui avoit 
donné: & toutes les fois qu'il y auroit un 
nbuveau duc de Normandie, il devoit re- 
nouveller cet hommage. Ainfi,ces hommes 
du Nord 1 ctublirent dans la Neuſtrie, & 
changerent le nom de cette province en 


celui de Normandie, parcequ'on les appel 


loit eux-memes Normands, 


Lady SPIRITUBLLE. 


; J'admi ite la mémoire de Lady Senſe, 
auſſi bien que ſa ſcience. | 


Lady Se NSE Es. 


Vous avez bien de la bonte, Madame; 


mais vous devez ſeulement admirer le ſoin 


que ma Bonne a eu de m'inſtruite. Je 
Wavois que quatre ans * Maman 2 


R 
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cu la bonts de me la 3 elle n'a pas 
paſſẽ un ſeul jour ſans m *apprendre quel- 
que choſe d'utile : ſi vous aviez eu le bon- 
heur d'adoir une telle Bonne, vous ſerie 
ge plus aun ne 2 ſuis. 


* 


wit 


Maden. Bo * * *. 
1181 8 2E | 

: to 2 yous ſuis bien obligee, ma — rwcy de 
la reconnoiſſance que vous avez de mes 
ſoins, Ill eſt vrai, que je n'ai rien Epargne 
pour vous: rendre bonne & habile; mais 
il faut que je diſe auſh, que vous avez ren- 
du mon travail agreable par yotre docilt 
& votre application. 


Lady Tzu ET:. 
Je donnerois toutes choſe au monde, 


pour que vous en puſſiez are 4 autant de 
moi, 


Madem, BONNE. 


Cela eſt fort poſſible, ma chère, vous 
n'avez qu'à continuer à vous corriger: je 
ne ſuis jamais fi contente, que quand je 
puis louer avec juſtice, & pour vous prou- 


nals 
en- 
lite 


de, 
de 
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ver que je dis la verite, je. vous montre- 
rai ce ſoir une lettre que j'ai eu Phonneur 
de recevoir de Madame votre mere, elle 
me marque qu'elle eſt charmee du bien 
que je lui ai mande de vous dans ma der- 
niere lettre; & que, puifque vous Etes de- 
venue raiſonnable, elle viendra vous cher- 
cher au bout de vos trois mois. 


9 Trurzrz. 


Voila une belle rẽcompenſe qu'elle veut 
me donner. Si je retourne a la maiſon, je 
ſerai dans un an tout comme Jetois aupara- 
vant. Et puis, ma Bonne, je veux m'inſ- 
truire. Lady Aary eſt plus habile que moi, 
qui ſuis une grande fille, cela me fait honte: 
& ſr vous voulez encore avoir la bontẽ de 
me garder, je prierai Maman, de me laiſ- 
ſer avec ma couſine le plus longtems qu il 
ſe pourra, 


| Madem. . 


Aan mes enfans, comme Lady 
Tempite eſt devenue polie. Elle a l'air 
d'une dame actuellement: elle penſe & 
parle comme une fille de qualité. 


175 XXVIII. Diatoous: 
Tha? vote. Lady PEMPETL. 7 


be ſavoue bonnement, que je penſois & 
parlois auparavant comme une marchande 
* — * 


4 


Lady SprnIvU® LLE, 


Ma Bonne, n ai. je pas lu dans Thiſtoire, 


qu'un roi d Angletsrrs: eſt devenu duc de 
Normandie of 


| Madem. Bounz. 


— ma chere; nia vous avez Vu quun 
duc de Normandie eſt devenu roi d'Angle- 
terte. Lady Senſie va vous ont cette hi(- 


toire. 


Lady 1 


Un roi d'Angleterre, Etant mort fans 
enfans, nomma pour ſon heritier Guil- 
laume duc de Normandie, qu on apelloit 
le Batard, & qu on a nommè depuis Guil- 
laume le conquerant. Comme il y avojt 
pluſieurs princes, parens du dernier roi, qui 
pretendoient a ce tte couxonne, Guillaume 


e, 
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ne ſe preſſa pas d'en venir prendre poſſeſ- 
ſion; il laiſſa ces princes f faire la guerre 
les uns aux autres, & quand ils furent bien 
affoiblis, il vint en Angleterre avec une 
bonne armee, & ſe rendit maitre du roĩaume: 
ainſi, la Normandie devint une province 
Angloiſe, & les rois d'Angleterre Etoient, & 
cauſe de cette province, ſujets, ou vaſſaux 
des rois de France; mais c*Etoit des vaſ- 
ſaux plus puiſſans que leurs ſeigneurs, & 
qui lui donnerent beaucoup de peine. Quand 
les rois d'Angleterre faiſoient quelque choſe 
de contraire à ce qu'ils avoient promis au 
roi de France, en lui faiſant hommage, le 
toi de France avoit droit de les faire com- 
paroitre devant les pairs du roĩaume de 
France, pour y Eetre juges ; & s'ils refu- 
ſoient d'y venir, il pouveit s' emparer des 
biens qu'ils avoient en France. C'eſt, par- 


la, que la Normandie a étẽ perdue pour les 


Anglois, & eſt retournee a la France ſous 
le regne d'un roi eee nomme 


Fean ſans terre. 


Madem. Bo N E. 
La premiere fois, nous parlerons de la pro - 
vince de Bretagne. Prẽſentement Lady Mary 
va nous — ſon hiſtoire, 


— 
je 
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Lady Mazy, 
Dass le tems que 


David lui demanda , on eſt votre maitre ? 


Ce mechant lui repondit, il eſt alle trouver 
Abſalan, & a ẽtẽ fort cantent de votre mal- 


heur. David fut fart en calere en appre- 


nant cela, & il dit à ee ſerviteur, je vous 


donne le bien de votre maitre. Quand 
David revint, le petit - fils de Jonathan vint 


au devant de lui, & lui demanda juſtice de 


ſon ſerviteur qui n'avoit pas voulu lui ame- 
ner {on ane, Si David eut agi avec pru- 


dence, il ſe fut informẽ de la verits pour 
* le coupable; 5 mais une faule aſſez or- 


Douia fayoit, ſon file 
' Mipbiboſetb, le palit. fle de Jonathan, à qui 
Dauid avoit donné le bien de Sai, & qu'il 
avoit fait manger a fa table, dit a ſon ſervi - 
teur de lui amener ſon ane, parcequ'i] you- 
loit ſuivre David, & qu'il ne pouvoit pas 
marcher, vu qu'il ẽtoit incommode des 
deux pieds, Son ſerviteur, qui Etoit un mẽ- 
chant homme, refufa de lui obéir, & ayant 
pris beaucoup de proviſions dans la maiſon. 
de ſon maitre, il les porta à David, comme; 
ſi g'eut ẽtẽ lui qui lui en fajſoit preſent, 


Ses Saga OC = &CLS_=m4 m4 nes. e. e 


XVIII. Dra ros Ur. 687 


dinaire aux rois, c'eſt de-craindre la peine, 
& de n'aimer pas a 8 inſtruire par eux- 


memes, ce qui les expoſe à faire de grandes 
injuſtices. Duvid en commit une grande 
injuſtice dans cette occaſion; car il ſe con- 
tenta de rendre au petit- fils de Jonathan la 
moitie de ſes biens, & laiſſa l'autre moitiẽ à 
ſon mauvais domeſtique. David regna en- 
core pluſieurs années, mais fur la fin de ſes 
jours, il ſe laiſſa ſurmonter par la vanite, & 
voulut ſavoir le nombre de ſes ſujets. Ses 


ſerviteurs lui remontièrent qu'il devoit ſe 


contenter de remercier Dieu d'avoir beni 
ſon peuple, ſans vouloir en connoitre le 
nombre; mais David Sobſtina, & on trou- 


va qu'il y avoit cinq cens mille hommes 


dans la tribu de Juda, capables de porter 
les at ines, & huit cent mille dans les autres 
tribus. Apres cela, David reconnut la faute 
que ſa vanite lui avoit fait commettre, & il 
en demanda pardon à Dieu. Le Seigneur 

lui envoya un prophete, qui lui dit: II — 
que cette faute ſoit punie. Choiſiſſez donc, 
ou d'une famine de trois ans, ou d'une 
guerre de trois mois, ou d'une peſte de trois 
jours. David choiſit la peſte pour deux rai- 


ſons. La premiere, c'eſt _ 1 qu'il ai- 
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moit mieux tomber entre les mains de Dieu 
qu'entre les mains des hommes: la ſeconde, 


Ceft qu'il penſoit, qu'il ne ſouffriroit point 


de 4a famine, mais ſeulement le pauvre 


peuple: il auroit auſſi ere en ſurete pendant 


1a guerre, car il avoit promis a ſon peuple 
de ne point marcher lui-mEme- contre ſes 


ennemis; mais il penſoit, que la peſte ne 
Fepargneroit pas plus que le dernier de ſes 
ſujets, & il vouloit partager le chatiment, 
puiſqu'il ętoĩt le plus coupable. Lange du 
Seigneur commenca donc a fraper les Iſrac- 
lites, & il en mourut ſoixante & dix mille. 
David, voyant l' ange qui s avangoit vers 


Jeruſalem, ſe proſterna, & dit au Seigneur: 
pourquoi frapez-vous ces brebis qui ſont in. 
nocentes ? c' eſt moi qui ſuis ſeul coupable; 


moi, Seigneur; n 'epafgnez- ni moi, 
ni ma famille; mais ayez pitiẽ de mon 


pauvre peuple. La colere de Dieu fut apai- 
ſee par cette płiẽre de David, qui vit I'ange 
remettre ſon ẽpẽe dans le fourreau, & David 


dreſſa un autel au Seigneur, dans le lieu ou 
Tenge $'Etait arrèt. | 


: 3 
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& 


Tay CHARLOTr TE. 


Ma Bonne, c'eſt un peche de ſe mettre 


en colere, comment donc FEcriture ſainte, 
t elles que le Seigneur ſe mit en colere! 4 


Madem. Bou. 


C'eſt qu il n 7 a point autre terme 


dans notre ſangue, qui puiſſe exprimet les 
effets de la juſtice de Dieu, & de la haine 
qu'il porte au crime. Je ſupoſe, ma chere, 
que vous voyez un mechant homme qui en 
tue un autre, vous ſerez bien fache contre 
ce mEchant homme, vous le feriez-punir. i 
cela dẽpendoit de vous: on pourroit dire 
alors que vous ſeriez en colere, c'eſt-i- 
dire, fachee contre cet homme; mais cette 
colere ſeroit juſte, elle ne ſeroit. pas une 
paſſion, ni un pech. Les juges, qui con- 
damnent les criminels. à mort, ont cette 
eſpẽce de colère contre eux, & c'eſt ce ſen- 


timent de haine pqur le crime, qui engage 
à punir le criminel, que VEcriture apelle 


14 ede de Dieu. 
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Lady SpIRIT VELUX. 


Cette haine de Dieu contre le erime eſt 
bien forte, ma Bonne, puiſqu il punit fi (6 
vèrement dans David une faute qui paroit 


fi legere. 


| Maden. Boxns. . 
Tout ce qui offenſe Dion; eſt aw gran 


1 nn qu'on n'õſe dire qu'il y ait de petites 


fautes ; mais ſurtout celles, que commet · 
tent les perſonnes à q ui Dieu a fait de gran- 


des graces, ſont plus horribles que celle: 


ges autres. C'eſt pourquoi Jẽſus· Chriſt dit 
dans PEvangile, que les Juifs ſeront plus 
rigoureuſement punis que les habitans de 
Sodome, parceque, s'il avoit fait dans cette 
ville les miracles qu'il avoit fait parmi-eux, 


ils auroient fait pEnitence dans le ſac & la 
| cendre. Continue, Mit Mall 5 


*, Mo luv. 


David ẽtant devenu vious, un PR ſes 
fils, nommé Adonija, rẽſolut de ſe faire roi, 


& gagna Foab qui commandoit les troupes, 


228 arr. 


> > > 
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& pluſieurs autres perſonnages confidera- 
bles. Il y avoit deja quelque tems qu* Ado- 
nija ſe diſtinguoit de fes freres par ſa ma- 


gnificence, & David $'en étoit apercu 3 


mais il aimoit ſi fort ſes enfans, qu'il 8 
gnoit de les chagriner, & il ne croyoit pas 
que ſon fils eut de mauvais deſſeins. Cette 
patience de Dauid autoriſa Adonija; il aſ- 
ſembla ſes freres & les principaux de ſes 


partiſans, pour ſe faire nommer roi : mais 
le prophete Nathan commanda a Bethſabtes 


d'aller trouver David, pour le faire ſouve- 


nir qu'il avoit choiſi Salomon pour lui ſuc. 


ceder,, & cela par Pordre du Seigneur. 
Nathan fut auſſi trouver David, & Vinf- 
truiſit du deſſein d' Adoniza. Alors le roi. 


commanda, que Salomon fut ſacré fur le 
champ, & Adnija, ayant apris, eut peur 


qu'on ne le fit mourir, & ſe ſauva dans le 


tabernacle du Seigneur, & embraſſa la corne 


de l'autel qu'il ne voulut point quitter qu' a- 
pres etre aſſurẽ de ſa grace. Salomon jura 
de lui pardonner le paſle, pourvu qu'il fut 
honnẽte · homme à Pavenir. David, ſentant 
qu'il alloit mourir, fit venir ſon fils Salomon, 
& lui recommanda d'etre fidele au Sei- 


gneur, II lui dit auſſi: Vous voyez que 
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Joab s'ẽtoit joint avec votre frère Adonija + 


il s'eſt rendu coupable du ſang 'de deux 
hommes, qu'il a tues en tems de paix; ne 
permettez pas qu'il meurt de ſa mort na- 
turelle. Vous connoiflez auſſi cet homme 
qui me maudit, lorſque je fuyois Abſalon; 


je lui ai pardonnẽ de tout mon coeur, mais 


ſon crime doit Etre puni, j'abandonne le 
chatiment de ces deux hommes a votre ſa- 


geſſe. Après que David eut parle ainſi, il 


mourut, & Salomon regna apres lui, Quel- 
que tems apres, il decouvrit que ſon frere 
Adonija & Feat travailloient pour lui enle- 
ver la couronne; & il les fit mourir tous 


les deux. Quand à cet homme, qui avoit 


maudit ſon père David, il lui dit: batis une 


- © maiſon dans Jeruſalem, & fi tu n'en ſors 


point, il ne t'arrivera aucun mal; mais fi 
tu paſſe le torrent de Cedron, tu mourras. 
Cet homme fut bien content de ſauver fa 
vie a ſi bon marche ; mais au bout de trois 


ans, deux de ſes eſclaves $*etant enfuis, il 
. . oublia la defenſe de Salomon, & courut 
après eux : ainſi Salomon le fit mourir auſſi. 


Madem. Bo N R. 
Continuez, Lady Charlotte. 


3 „ „ „een ee ce wt enn 


n 


ter; or il eſt arrive, que cette femme ayant 


Lach cnaxrorrz. 


Salomon £toit fort jeune lorſqu'il monta 
ſur. le trene, & une nuit pendant qu'il dor- 


moit, le Seigneur lui aparut, & lui dit: 


demande - moi ce que tu voudras, & je te 
laccorderai. Salomon s humilia devant Dieu, 
& conſiderant ſa grande jeuneſſe, il pria 
Dieu de lui accorder cette ſageſſe qui con- 
vient aux rois, & qui leur eſt receſſaire, 
pour juger & gouverner leurs peuples 
comme il faut. Dieu lui repondit : parce- 


que tu as prefere la ſageſſe aux richeſſes & 
aux autres biens temporels, je te rendrai 
non ſeulement le plus ſage de tous les rois, 


mais auſſi le plus riche & le plus puiſſant: 
& ſi tu garde fidelement mes commande- 


mens, tu vivras longtems ſur la terre. Ce 
fut apres cette viſion que Salomon gut occa- 
ſion de montrer ſa ſageſſe, en jugeant un 


proces fort ſingulier. Deux femmes vin- 


rent ſe preſenter devant lui, & Pune d'elles 


Jui' dit: ſeigneur, je logeois avec cette 
femme dans une mEme chambre, & il n'y 
avoit que nous deux: nous avions chacune 
un petit enfant, I qui nous donnions a te- 
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mis ſon enfant dans ſon lit, elle l'a Etouffe, for 
: Quand elle a vu ſon fils mort, elle $eſt le. ni 

vee tout doucement, &, ayant mis ſon en- Fei 

fant mort aupres de moi, elle a pris mon je 

fils qui Etoit vivant. Le matin Jai ẽtẽ bien rit 

affligẽe; mais, en regardant attentivement fut 

cet enfant mort, j ai reconnu que ce n'e- av 

toit pas mon fils, mais celui de cette femme. ſe 

L'autre femme dit au roi: ſeigneur cette 

femme vous trompe: c'eſt ſon fils qui eſt 

mort, & le mien qui eſt vivant. Un autre, 

que Salomon, auroit Et bien embarraſle, ä 

car il n'y avoĩt point de temoins ; mais le e 

Seigneur avoit donne la ſageſſe a Salomon, pe 

& il dit à un de ſes domeſtiques : prenez 

' Fenfant qui eſt vivant, & le coupez en 

deux avec une epee : par ce moyen ces 

deux femmes en auront chacune une moi- gel 

tie. La femme, qui avoit parlẽ la premiere, gr. 

& qui Etoit la vraie mere de enfant, fre- mi 

mit en entendant ces paroles, & toutes ces $a 

.entrailles ſe revolterent : elle ſe jetta donc 15 
aux pieds du roi, & dit à Salaman: Ah! 

ſeigneur, donnez l' enfant tout entier à 

cette femme qui le demande, j aime mieux 

le perdre, que de le voir perir ; mais l'autre qu 

femme diſoit: ce que le roi a ordonne, eſt to 
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fort juſte; nous n'aurons l'enfant, ni l'une, 
ni l'autre. Alors Solomon dit: donnez 
TFenfant vivant à cette premiere femme, 
je connois a ſa tendreſſe, qu'elle eſt la ve- 
ritable mere de l' enfant. Tout le monde 
fut Etonne de Yadrefle avec laquelle le roi 
avoit dẽcouvert la verite, & la vraie mere 
ſe retira, en le comblant de bẽnẽdictions. 


Lady MARx. 


Je croyois que Salomon alloit faire cou- 
per cet enfant en 1 je mourrois de 


peur. 
Aadem. B o N N E. 


Un roi, à qui Dieu avoit donne Ia fa- 
geſſe, n'avoit garde de commettre un fi 
grand crime; mais n'avez vous point ad- 
mire quelque choſe dans la conduite de 
valomon Fm 


Lady Tran PETE, 


Ou, ma Bonne; 3 } admire que ce . 
qui Etoit fi jeune, prẽfẽra la ſageſſe A 
toutes les autres choſes. 


. 
0 8 | 
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Lach SE AsEx. 


Et a moi, ma Bonne, jadmize la bans 
de Dieu, qui lui donna les richeſſes & 
1 grandeurs qui. n Avoit pas ne. 


Alas Bonne. 


© Salomon de manda une choſe eftimable, 
mais il eut, ſans doute, bien mieux fait, 
sil eut demande a Dieu la grace de garder 
fidèlement ſes commandemens. II E 
obtenu avec cette grace la ſageſſe, ainſi 
que les autres choſes que le Seigneur dien 
lui accorder par ſurcroit, 


Lad CnaniorrtE E. 


Di 


Eſt- ce que Salomon n n'a pas EtE honnete- 
homme pendant toute ſa vie? 
Madem. BowNnz. —_—_ 
Non, ma chere ; il oublia tout ce qu' 1 
devoit à Dieu, & devint idolatre. - ; 
Tach SPIRITOUELLE, We. on 
tur. 


Eta - quoi donc lui ſervit ſa ſageſſe ? J ce 
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Made. Boxns... 


aa 1 humaine eſt bien peu de choſe, 
auff bien que Veſprit & les talens. Ces 
avantages ne ſont precieux qu'autant qu'ils 
ſont joints à la crainte du Seigneur. Sa- 
lomon a ẽtẽ le plus ſavant de tous les hom- 
mee. II a compoſẽ les plus beaux ouvra- 
ges du Monde, & a parlẽ dans ſes livres de 
t, tous les arbres & de toutes les plantes; A 
er quoi tout cela lui a- t- il ſervi, s'il a eu le 
t malheur de mourir ; fans ſe no de ſes 


1 crimes ? - 1 e Tl : 
* ; 2880 | 


I. ifs M OLL v. 
Eſtee qu'il n'a pas demande pardon a a 
Dieu avant que de mourir ? , 


Madem, Bowns. 0 


L'Ecriture, qui nous apprend ſes crimes, 
ne nous dit rien de fa penitence, J'ai 
pourtant entendu dire, qu'il y a des ſa» 
vans qui pretendent qu'il s'eſt converti; 
mais cela n'eſt pas certain, puiſque PEcri- 
ture ne le dit pas, & cela doit nous faire 
trembler, Ce fut une malheureuſe paſſion 
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qui conduiſit Salomay dans le crime. II 
aima des femmes etrangetes & il les Epouſa 
contie la defenfe que Dieu en avoit faite. 
Ces femmes voulurent avoir les idoles de 
leurs faux dieux, & il leur offrit de Len- 
cens par complaiſance pour elles; car vous 
ſentez bien que Salomon avoit trop d'eſ- 
prit pour adorer | vraiment 500 dieux « 
Fro bois. 60:6 L „ee 11% 


= CY * * 7 . 
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Lady SSeKT EO ALL es 


Ma Bonne, Jai lu beaucoup les contes || rar 
Arabes ; ils ont beaucoup de reſpe& pour diſe 
Salomon; ils diſent, qu'il commandoit à ont 
toutes les creatures Elementaires, & que ainſ 
ceux qui peuvent avoir ſon anneau, leurs les 
commandent auſſi. 


hn Man v. 


| Qu'eſt-ce que les are clementaires 
ma * | 


Madem. ol are 


Ce ſont des creatures qui habitent dans 
les elemens, à ce que croyent les 'Turcs 


e Lou. B93 


& les Arabes. uatr 'e Elemens : : 


le feu, Vatr, la t 4 4 4 Ante je 


vous Pai dit. Or ils croyent, que l' air eſt 

in de creatures qu'on nomme Silphes, | 
'F iF y em a d'autres dans la terre qu'on 
nomme Gnomes, que le ſeu a des habitans 
qu'on appelle Salamandres, & qu'il s'en 
trouve auſſi dans Peau qu'6n nõmme Min- 
phes. Ils ajoutent, que ſes creatures font 
ſupericures aux hommes, 3 qui Jieu per- 
met qu'elles faſſent de Nanda biens & de 
grands maux; mais en meme tems, ils 
diſent, que les ſages, qui ſont ſur la terre, 
ont une gfande àutôrité fur les eſprits, 
ainſi que Salemer ieut autre fois; & qu' ils 
les obligent à leur obeir AVEC plus exacy 
titude, que des eſclaves à leurs maitres; 
non ſeulement a A eux, mais encore à ceux 
an is ont donnẽ 4. mee 


F 
G v . 5 s - ” i w ; 


Mp Moy -1 


| Queſts qu! un taliſman, J n yous 
Ia 
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gel ou une begue, ou une piece ge 
metal, ſur laquelle un de ces 0" a 80 
certains caracteres., 


ee 0 Fx $* 3 Lis * 


Ra, Lach Caantorra.” GY 


Et tout ce uon dit de ces "cteatures 
Elementaires, & de ces N eſt· it 


vrai ? 


| Box E. 1 Ne 


f 
(. 
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v. 


„ BNE. 


| vaſe les eines de fees que je vous 
Aaporte, mei enfans. Cependante J'ai vu 
des perſonnes d'eſprit qui avoient la foi 
blefle de croire à toutes ces choſes. On 
leur avoit donné les contes Arabes' à lire, 
quand elles etoient jeunes, & d'autres livres 
dans le meme goũt; perſonne n'avoit eu 
le ſoin de leur apprendre, que c' toit des 
contes à dotrmir de bout, & cela ſeur avoit 
gate l'eſprit. J'ai connu une cettaine 
mademoiſelle Perot, fille d'eſprit d'ailleurs, 
& qu'un grand miniſtre conſultoit quel- 
quefois ; ; je lui ai, dis- je, entendu dire tres 
- ſericuſe- 


ſcrieuſement, . que les ſilphes Fenlevoient 
_ des bras de ſa mere, quand elle ẽtoit jeune, 
e pour la porter au: milieu des fleurs,daus'les 
1 prairies. Je vous nomme cette demoiſelle, 
parcequ elle eſt morte depuis longtems - 
mais je pourrois vous nommer pluſieurs 
perſonnes de diſtinction, qui donnent dans 
cette extravagance. Je ne le fais pas, 
8 pargequ'il ne faut jamais nommer les gens, 
if quand on dit e Wee de delavan- 


1 
2 


aer. 

a Ma . vous nous avez ait, que les 
8 Turcs croyoient, que Dieu permettoit: aux 
F creatures, 'elementaires de faire du bien & 


du mal 3 aux hommes. Eſt- ce que les Turcs, 
croyent en Dieu? Je penſois; que c' ẽtoit 
de biens mechans Hhopynes qui adoroient 
des idoles. 1 


Lade Tzurzrz. 


*. 


Et moi auſſi, ma Sr arg. je croyois, 
qu ils adoroient Mahomet. _ ff 
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 Vow-vins iromplieni; mes enfin“ | Les: 
Fures ne ſont/ point idolitres, car ils add - 


rent un ſeul Dieu, & le mẽme que nous 


adorons. Mais ils font infidles;, parce - 
qu*ils ne 333 que Fe/us-Chrift ſoit 
Dieu. Its diſent, que c*eſt un grand pro- 
phete, qu'il aenvoyeauxChretiens, comme 
ilavoit envoye 45i/e aux Juiſs, & Ma homet 


pour eux. D'ailleurs les Turcs ne. font- 


point méchans; ils ont au contraire le 
cœur fort bom Is font beaucoup de cha- 


rités, & loin de vouloir faire du mal aux 
hommes, ils ont meme pitié des betes, & 
il ya des Turcs, qui, en mourant, laiſſent 
une ſomme pour acheter de la viande aux 
chiens, & du grain pour les oiſeaux. 


Lady SENSE's. 


Je ne ſais, ma Bonne, d'où eſt venue 
cette imagination? mais on regarde les 
Turcs comme des: gens exuels; Eſt · ce 
qu'ils maltraitent les. Chretien ? 
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Madem. BONNE. 
Souvent, ma chere, mais cela vient de 
ce qu'ils les mëpriſent. Ils diſent, que nous 
ſommes des chiens, non pas parceque nous 
ſommes Chretiens, mais parceque nous he 
fuivons pas les prẽceptes que e j6fos-Chrif, : 
notre praphete, nous a laifle ; & quand ils 
voyent un Chretien honnéëte- homme, ils 
Yeſtiment, & ne lui font point de mal. Je 
parle des gens qui ont de l'ẽducation ; car 
dans tous les pais du monde le peuple eſt 
peuple, c' eſt-à-dire, qu'il hait, mepriſe, 
ou maltraĩte, ſans rime, ni raiſon, | 


Lady M ARY. 


Ma . , voudriez- vous bien nous 
you Te que &*ttoit que ce Mahomet. 


Madem. Bo NN E. 
Je vous apprendrai tout ce que Yeh ai lu 


de cote & d' autre, ma chere, car je n'ai 
jamais lu ſon hiſtoire. Mahomtt, je penſe, 
etoit un gargon marchand, qui Epouſa la 
veuve de fon miaitre, II avoit beaucoup 


Veſprit, de courage, & par deſſus tout unt 
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ambition demeſuree. Comme. ſa naiſſance 
le reduiſoit a mener une vie obſcure ; 3 il 
'reſolut'de ſe diſtinguer, en inventant une 


nouvelle religion. La choſe Etoit d'autant 


plus facile, que les Chrètiens, qui vivoient 
dans ces quarziers, Etoient/ fort ignorans, 
& qu'il y avoit auſſi un grand nombre de 
Juifs & dIdolatres, qui n'ẽtoient pas plus 
:Eclaires. Ce qui prouve Veſprit de Mahi- 
met, c'eſt qu'il fit ſervir a ſon deſſein une 
maladie, qui devoit Fempecher de reuffir, 
II tomboit du mal caduc. Vous ne con- 
noiſſez peut etre pas cette maladie, mes 
enfans. Ceux, qui Pont, tombent contre 
terre & ſe debattent horriblement: ils jet- 
tent meme de Pecume. par la bouche, 
comme des enrages, . & Apres. cela, reſtent 
ſouvent longtenis ſans gonnoiſſance. vand 
Mahomet avoit un acces de ce terrible mal, 
il difoit, qu'il tomboit en- extaſe, c'eſt- a- 
dire, que Dieu lui parloif, ou 'Penleyoit au 
ciel, Four lui declarer ſes volontes.. 


Lady SPIRITUELL, "ID 


Ei ſe trouva- til des gens aſſez extrava- 
gans pour le croire ? | 


1101 . 
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Malen. Bou. 
Les gens ſenſés ſe moquòrent de lui, 
mais ceux-là ne font pas le plus grand 
nombre. Cependant, Mabomet fut oblige 
de fuir; mais les difficultes ne le rebutè- 


rent point. II compoſa ſa! nouvelle religion 


de facon a ſe faire des diſciples; car pour 
attirer les Chretiens, il parla de e/us-Chri/t 
honnorablement, comme d'un grand pro- 
phẽte, qui meritoit d' etre reſpectẽ: il en 


dit autant de Moiſe, pour attirer les Juifs; 


& pour ne point effaroucher les Payens, il 
conſerva pluſieurs de leurs ceremonies. II 
diſoit, que Dieu ayant donné une loi par 
Moiſe avec des tonnerres & des eclairs, il 
avoit voulu ſe faire obeir' par la crainte!: 
que ce moyen n'ayant point reufhi, il leur 
avoit envoye un autre prophete, pour les 
engager à lui obeir par la douceur; & que 
ce moyen ayant encore Ete inutile, i Va 
voit envoye pour forcer les hommes par l'ë- 
pee, à lui etre fideles, Selon ce principe, il 
dit, que ſa ſecte devoit s'etablir par les 
armes, ce qui lui attira de tous cötés un 
grand nombre d'hommes, qui eſpérèrent 
de faire fortune en le ſuivant. C'eſt Ainſfi 
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gue Mahomet, de le egillatenr, devint mo- 


narque, & laiſſa le trone a ſa poſterits. Son 


tomibeau eſt à la Mecque, & il eſt revers 
de la plus grande partie des N 4 PAs 


xe 


I srinzrestis 


Mais comment un ſi grand nombre. de 
peuples, ont-ils pu ſe laiſſer cn 7. ? 


| Maden, Bouns, 


U. y avoit certains points dans a . 


de Mahomet, bien propres à ſcduire les 


„ 


hommes. Par exemple: Il leur permet 


d'avoir autant de femmes qu' ils en peuvent 
nourrir: il leur promet, pour l'autre vie, 
un paradis os Von fera bonne chere, on 
Fon | boixa d'excellentes liqueurs qui ne 
pourront | enivrer 3 car pour celles qui 
peuvent faire perdre la raiſon, elles ſont 


defendues aux Mahometans. Mais ce qui a 


beaucoup augmentẽ la religion de Mabomei, 


c'eſt qu'il defend à ſes ſectateurs Etude des 
ſciences & de la religion; car il ſentoit que 
ſa ſecte ne pouvoit ſubſiſter qu'a' l'aide de 
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| 7. ignorance. Tous leurs livres ſe bornoĩent 


a 'Alcoran, qui eſt un ouvrage de Mabomet. 
Ct un recueil de ſentences & de prieres 
fans aucun ordre; j'en ai lu une partie, 


mais comme il m'ennuyoĩt, Jer wai pas eu 


le courage de V'achever, , 


Lach sriniruzI Iz. 


Eſt- ce qu'on n ine t top lire 
chez les Turcs ? and 


Madem. Bonus: 


On dit, qu'ils ont une imprimerie de- 
puis pluſieurs annces: mais fi cela eſt vrai, 
cela eſt bien nouveau & contraire à leurs 


* 
Lady Sus EE. 


Ma Bonne, voulez-vous me permettre 
de raconter à ces Dames ce qui arriva, 
quand les Mahometans N la ville d' A- 
lexandrie. 


Maden. B oN Bo | 
Van ma chere. 


* XXVIII. Dra LoGve. 
Lach S ENS EI E. 


A 1 avoit dans la ville J'Alexandrie une 
bjbligteque magnifique, - que les rois .d'E- 
gypte avoit faite avec un ſoin extraordi- 
naire. Ce n'ẽtoit pas des livres comme les 
notres, Meſdames ; car en ce tems-la, on 
ne ſavoit: pas imprimer : cꝰẽtoit des livres 
Ecrits A la main. Les Mahometans ayant 


pris cette ville, un ſavant, qui Fetoit fait 


ami de leur general, lui demanda cette 
grande quantite de liyres. Le general n'oſa 
lui accorder ſa demande, & il ecrivit a ſon 
maitre, pour ſavoir ce qu'on devoit faire 


de cette bibliotẽque. Voici ce que ſon 


maitre lui repondit.: Sil ny a dans tous ces 
livres, que les memes - chaſes. qui ſont. dans 
P Alcoran, ils ſont inutiles, ainſi il faut les 
briler : que il y a autre thoſe, il faut les 


briler encore. On brula donc cette biblio- 


teque, & il y ayoit une ſi grande quantite 
de livres, qu'il y en eut aſſez pour Echauffer 
les bains publics pendant ſix mois. 


Lach SPIRITUELLE. 


Ah ! ma Bonne, quel dommage ! Jau- 
rois dit comme ce ſavant, donnez-moi tous 


fur 


ma a0 F wa 
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ces Send 3n Jaurois Na toute ma vie A 
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N OE 


Pöck aimes done bien ls lecture, 
Madame, rats, os 
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Plus que toute choſe au monde, plus 
que l'opera, la comédie, le bal, la pro- 
menade, Je conſentirois de tout mon 
ccur a aller dans une ,priſon, pourvu 
qu'on me promit de me fournir aſſez de 
livres pour lire, depuis le matin juſdu au au 
ſoir. ' 


Lap Tir ir. 


Je ne ſuis pas de votre goũt. Je nai ja- 
mais pu ſouffrir la lecture, & ce n'eſt que 


pour obeir: à ma Bonne, que je lis à pre- 
ſent.” Dans le 'commencement' cela men- 

nuyoit à la mort: à preſent: cela m' ennuye 
moins, mais je ſens bien pourtant que je 
n'aimerai jamais la lecture autant que. vous 
le dites. C'eſt une fureur. 


NMadem. B 0 N WE. 


Vous avez raiſon, ma there, Ceſt- une 
fureur. Je Vavois comme Lady Spirituelle, 


* 
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quand q'ctois à ſon age; & je ne ſuis guère 
plus raiſonnable ſur cet article. J'aveue 
que C'eſt un dẽfaut d'aimer la lecture avec 
cet excès; mais, ma chere, c' en eſt un 
bien plus grand, de ne point du tout aimer 
la lecture. C'eſt le defaut des ſottes: & Ti 
j avois ce de faut. je me þ&tcrois de m'en 
corriger, & je le cacherois bien ſoigneu- 
ſement, de crainte qu'on ne me prit pour 


une _ - 


Mais à quoi cela 60 bon d'aimer 1 


lecture! 
Madem. Bonus 


"A mille choſes, ma chere. On vindtruit 
en liſant, on ſe corrige, on &amuſe, & 
comme ledit Lady dh, une perſonoe 
qui aime la lecture, ne ennuyetoit pas 
dans un dsſert, dans une priſon meme. 
D'aillaurs le tems, qu'on donne à la lec- 


ture, eſt hien mieum employes, que celui 
qu'on perd au jeu, & a courir les ſpec- 
tacles. Adieu, mes enfans, le teins de 
notre oy eſt path 
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Vingt & huitieme Journée. 


MMadem. BONNE. 


UA V'E Z. vous, Lady Charlotte, 
vous avez les 15 rouges 3 3, eſt-ce que 


vaus avez pleuré 


Lady: CirAnLontT®, 


Je ne mérite pas d'ẽtre dans la compa- 
gnie de ces Dames, ma Bonne : j'ai «te. 
mechante comme. un demon, deguin que 
J ne vous al vue. - 


n B O N-N. E. 


Cela eſt bien mal; ma chère; ; mais, vous 
econnoĩſſez votre faute, & vous en eètes 
lache ; C'eſt" deja quelque chofe : il ne 
vagit plus que de la reparer. Commen- 
cz d'abord par ravouer devant ces Dun, 
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plus me ſouffrir. - 
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Madem. BoNNE. 


Ei n*auroient- gueres de charites, ſi 
elles penſoient. ainſi, ma, chère. Elles ſa- 
vent que. nous ſommes toutes capables de 


commettre les plus grandes fautes. Si nous 
ne les faiſons pas, c'eſt par une pure mi- 


ſericorde de Dieu; & celle, qui ſeroit aſſez 


orgueilleuſe pour mepriſer un pecheur qui 


ſe repent, Kersit elle-meme | bien criminelle 


devant le Sei neur. „Mais, ma, e ere, 
quand meme if ſeroit vrai, que: ces Pames 


vous mepriſeroient à cauſe de votre faute, 


il faudroit conſentir à cette humiliation, 


Vous n'avez pas craint de vous rendre mẽ- 


priſable aux yeux de Dieu en pẽchant, & 
vous craignez d etre mepriſce des crea- 


ſures; 3 celan eſt pas raiſonnable. Je gage 


que C'eſt votre orgueil qui a cauſe votre 
faute; il faut le punir en l'avouant. 


Lady 


CE MSTCY ger my my an 
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Lady CHARLOTTE. 


-Vous avez raiſon, ma Bonne. Mon 


orgueil fait, que je regarde les domeſtiques 


comme mes eſclaves, & cela fait que je me 


mets en colère, quand ils me contrediſent. 


Hier, apres avoir beaucoup mange, je m' a- 
muſois a rompre mon pain par morceaux, 
& ale Jetter contre terte; ma gouvernante 
a dit à ma ſervante, de m'6ter ce pain, 
& moi, Jai dit que j'avois encore faim, 
& que je le voulois manger. Je mentois, 
ma Bonne, je n'avois plus faim, c'etoit 


par eſprit de contradiction. Ma gouver- 


nante, qui voyoit bien cela, a command | 
à cette fille une ſeconde fois, de m'dter_ 
mon pain, & comme elle a obei, je lui ai 
donne un ſoufflet, Jai frappe des pieds, j ai 


| voulu l'ẽgratigner. 


Madem. Box NR. 55 


Vous aviez raiſon d' etre honteuſe, ma 
chere, cela eſt bien horrible; mais je ne 
veux pas vous faire des reprochies, car je 
vois que vous vous en faites à vous- meme. 
Avant de vous dire ce que vous devez 


Vol. IV. " I 3 
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faire, pour reparer cette faute, je vai vous 
raconter une hiſtoire. 


II y avoit dans la ville GAthenes une 


| jeune demoilelle, nommee Eliſe, qui Etoit 


a peu pres de votre humeur. Elle avoit 
un grand nombre d'eſclaves, qu'elle ren- 


doit les plus malheureuſes perſonnes du 
monde; elle les battoit, leur diſoit des in- 


jures ; & quand des perſonnes de bon ſens 
lui diſoient, qu'elle avoit tort d'agir ainſi, 


elle rẽpondoit: ces creatures ſont faites | 
pour ſouffrir mes humeurs; c'eſt pour cela 


que je les ai-achetees, que je les nourris, 
que je les habile ; elles ſont encore trop 


heureuſes de trouver du pain aupres de 
moi. Cette mechante fille avoit ſurtout 


une femme de chambre qu'on nommoit 


Mira, qui ttoit fon ſouffte · douleur; ce- 
pendant c'ẽtoit la meilleure creature du 
monde, & malgre les mauvaiſes ſagons de 
ſa maitreſſe, elle lui ẽtoĩt fort attachee, 
elle excuſoit ſes dẽfauts tant qu'elle pou- 
voit, & elle eut donnẽ tout ſon ſang pour 


la rendre plus raiſonnable. Eliſe eut un 


voyage a faire par mer, & comme c'etoit 
pour une affaire preſſce, & qu'elle ne de- 
voit pas Etre longtems, elle ne prit avec 


XXIX. Dial oavs. 909 


— 


elle que 1a femme de chambre. A peine 
fut- elle en pleine mer, qu'il o eleva une 
grande tempete, qui Eloigna le vaiſſeau de 
ſa route. Apres qu'il eut couru la mer 
pendant plufieurs jours, ceux, qui condui- 
ſoient le vaiſſeau, apergurent une lle, 
comme ils ne ſavoient ou ils etoient, & 
qu'il n'avoient plus de vivres, il fallut 

aborder. En entrant dans le port, 
une chaloupe vint au devant d'eux, & 
ceux, qui étoient dans cette chaloupe, 
demanderent 2 tous ceux du vaiſſeau, quels 
ẽtoient leurs noms & leurs qualites, L'or- 
gueilleuſe Eliſe fit ecrire les titres de ſa 
famille, & il y en avoit plus d'une page. 
Elle croyeit que cela obligeroit ces gens- 
la, a la reſpecter. Elle fut done fort ſur- 
priſe, lor ſqu'ils lui tournerent le dos, ſans 
lui faire politeſſe; mais elle le fut bien d'a- 
vantage, quand ſon eſclave eut declare ſon 
nom & ſa qualite, car ces gens lui rendi- 
rent toutes ſortes de reſpect, & lui dirent, 
qu'elle pouvoit commander dans le vaiſſau 
dd elle Etoit la maitreſſe. Ce diſcours im- 
patienta Eliſe, qui dit A ſon eſclave: je 
vous trouve bien impertinente, d*ecouter 
les diſcours de ces gens-là. Tout beau, ma- 
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dame, lui dit le maitre de la chaloupe : 
vous n*etes plus à Athenes. Aprenez que 


trois cens eſclaves, au deſeſpoir des mau- 
vais traitemens de leurs maitres, ſe ſauvè- 


rent dans cette ile il y a trois cens ans; 


ils y ont fonde une rẽpublique, on tous les 


hommes ſont ẽgaux; mais ils ont ẽtabli une 
loi, a laquelle il faut vous ſoùmettre de 


gre, ou de force. Pour faire ſentir aux 


maitres, combien ils ont eu tort, d'abuſer 
du pouvoir qu'ils avoient ſur leurs domeſti- 
ques, ils les ont condamnes a Etre eſclaves 
a leur tour. Ceux, qui obeifſent de bonne 
grace, peuvent eſperer qu'on leur rendra 
la liberte ; mais ceux, qui refuſent de ſe 
ſoůümettre a nos loix, ſont eſclaves pour 
toute leur vie. On vous donne toute cette 
journee pour vous plaindre, & vous ac- 
coũtumer A votre mauvais ſort; mais ft 
demain vous faites le plus petit murmure, 
vous Etes eſclave a jamais. Eliſe profita 
de la permiſſion, & vomit mille injures 
contre cette ile & ſes habitans; mais Mira, 


profitant d'un moment, on perſonne ne la 


voyoit, ſe jetta aux pieds de fa maitreſle, 
& lui dit: confolez-vous, madame, je 
n'abuſerai pas de votre malheur, & je 
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vous reſpecterai toujours comme ma mai- 
treſſe. La pauvre fille le penſoit, comme 
elle le diſoit ; mais elle ne connoiſſoit pas 
les loix du pais. Le lendemain, on la fit 
venir devant les magiſtrats avec ſa mai- 
treſſe, qui ẽtoit devenue ſon eſclave. Mira, 
lui dit le premier magiſtrat, il faut vous 
inſtruire de nos coũtumes; | maisſouvenez- 
vous bien, que ſi vous y manquiez, il en 
.couteroit la vie à votre eſclave Eliſe. 
Rapellez · vous bien fidèlement la conduite 
qu'elle a eue avec vous dans Athenes ; il 
faut pendant huit jours que vous la trai- 
tiez comme elle vous a traitẽe. Il faut le 
jurer  tout-a-FPheure. | Au bout de huit 
jours, vous ſerez la maitreſſe de la traiter, 
comme il vous plaira. Et vous, Eliſe, 
ſouvenez · vous que la moindre dẽſobẽiſſance 
vous rendroit eſclave pour le reſte de vos 
jours. A ces paroles, Mira & Eliſe ſe 
mirent à pleurer. Mira meme ſe jetta 
aux pieds du magiſtrat, & le conjura de la 
diſpenſer de faire ce ſerment; car, ajouta- 
t · elle, je mourrai de douleur, s'il faut que 
je le garde. Levez- vous, madame, dit le 
magiſtrat a Mira, cette creature vous trai- 
toit donc d'une maniẽre bien terrible, puiſ- 
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que vous fiemilſee. de Vimiter. Je vou- 
drois gue la loi me permit de vous accor- 
der ge gue vous me demandez, mais cela 
n'eſt pas poſſible. Taut ce que je puis faire 
en votre faveur, C'eſt d'abteger Fepreuve, 
& de la rẽduire à quatre jours; mais ne me 
rẽpliquea pas: car fi vous dites un mot, 
vous ferez les huit jours entiers. Mira fit 
done ge ſerment, & on annonga @ Eliſe, 
aue ſon ſervice commenceroit le lende- 
Main, On envoys chez Afira deux femmes, 
gui deyoient gcrire toutes ſes paroles & ſes 
aRions pendant es quatre jours. Eliſe, 
yoyant que et toit une nẽceſſitẽ, prit ſon 
parti en fille d'eſprit ; car malgre fa hay- 
teur, elle en avoit beaucoup. Elle rẽſo- 
lut donc d'etre fi exacte à ſervir Mira, 
qu'elle n'auroit point occafion de la mal- 
traiter ; elle ne ſe ſouvenoit pas que 
cette fille devait copier ſes caprices. & ſes 
mauvaiſes humeurs. Le matin du jour ſui- 
vant, Mira ſonna, & Eliſe manqua fe caſ- 
ſer le cou pour courir à ſon lit, mais cela 
ne lui ſervit de rien; Mira lui dit d'un 
ton aigre, a quoi v occupoit cette ſalope? 
elle ne vient jamais qu'un quart · d heure 
apres que j ai fonne. Je vous affure, ma- 
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dame, que j'ai Se des Quins je vom 
ai entendue. Taiſer-vous, lui dit Mira, 
vous Stes une impertinente raiſonneuſe, 
| qui ne fait que repondre mal à propos: 
 donnez-moi mi robe, que je me leve. 
Eliſe, en foupirant, ſut chercher la robe 
que Mira avoit miſe la veille, '& la lui 
aporta ; mais Mira, la lui jettant dans le 
viſage, lui dit, que cette file eſt bete, i 
faut lui dire tout: ne devez-vous pas fa- 
voir, que je veux mettre aujourd'hui ma 
robe bleue ? Elſe ſoupira encore, mais il 
n'y avoit pas le petit mot à dire; E elle fe 
ſouvenoit fort bien , qu'il eut. fallu dans 
Athenes, que la pauvre Mira eut devine 
ſes caprices pour s *empecher d' etre gron- 
dee. Quand fa maĩtreſſe fut habillee, & 
qu'elle lui eut ſervi ſon dejedder, elle deſ- 
cendit pour dejciiner 2 a ſon tour; mais a 
peine fut-elle aſſiſe que la cloche ſonna, 
cela arriva plus de dix fois dans une heure, 
& c'etoit pour des bagatelles que Mira la 
faiſoit monter. Tantot elle avoit oubliẽ 
ſon mouchoir dans une autre chambre, 
une autre fois c'ẽtoĩt pour ouvrir la porte 
à ſon chien, & toũjours pour des choſes de 
— * It falloit pourtant 
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deſcendre & monter deux grands alcatien, 
enſorte que la pauvre Eliſe ne pouvoit plus 
ſe ſoutenir, tant elle ẽtoit laſſe, & diſoit 
en elle-meme : .helas ! la - Pauvre Mira a 
bien eu A ſouffrir avec moi; car il lui 
falloit recommencer ce train de vie tous 
les jours. A ceux heures, madame annon- 
ga qu'elle vouloit aller au ſpectacle, & qu'il 
falloit la coëffer. Elle dit a Eliſe, qu'elle 
youloit que ſes cheveux fuſſent accommo- 
des en groſſes boucles ; mais enſuite, elle 
trouva que cela lui rendoit la tete trop 
groſſe, elle fit donc defaire cette friſure, 
pour en faire une autre, & juſqu” a fix 
heures qu'elle ſortit. Eliſe fut contrainte 
de reſter debout, encore eut elle à eſſuyer 
mille bruſqueries; ; elle Etoit une bete, une 
mal-adroite, qui ne gagnoit pas Pargent 
qu *elle depenſoit. Mira revint du ſpectacle 
a deux heures de nuit, parcequ elle avoit 
ſoupe en ville, & elle revint de fort mau- 
vaiſe humeur, à cauſe qu'elle avoit perdu 
ſon argent au jeu; elle s'en vengea en 
cherchant querelle à ſa femme de chambre, 
& comme celle- ci, en la dẽcoëffant, lui 
tira les cheveux par accident, elle lui donna 
un ſoufflet. La patience manqua Echaper à 
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Eliſe ; mais elle ſe ſouvint qu'elle en avoit 
donne plus de dix a Mira, & ce ſouvenir 
engagea a ſe taite. Je veux ſortir demain 
a dix heures, & mettre ma coëffure de den- 
telle, dit Mira a Eliſe, Elle n'eſt pas 
blanche, madame, lui dit la femme de 
chambre, & vous ſavez qu'il me faut cinq 
heures pour la blanchir. Madame, dirent 
les deux femmes de Vile a Mira, penſez 
donc, que cette pauvre fille a beſoin de 
dormir. Elle ſera bien malade, quand elle 
paſſera une nuit, repondit Mira; elle eſt 
faite pour cela. Helas ! dit Eliſe en elle- 
meme, je lui ai fait paſſer la nuit pour mes 
fantaiſies, plus de vingt fois. Mira, pen- 
dant les quatre jours, repeta fi bien toutes 
les ſottiſes de ſa maitrefſe, qu Eliſe con- 
gut toute la dureté de ſa conduite, & vit 
bien qu'elle avoit agi en barbare avec cette 
fille. Elle etoit fi fatiguee lorſque les 
quatre jours ſurent finis, qu'elle tomba 
malade. Mira la fit coucher dans ſon lit, 
lui aporta elle- mème ſes bouillons, & la 
ſervit avec la meme exactitude, que quand 
elle Etoit dans Athenes ; mais Eliſe ne re- 
cevoit pas ſes ſervices avec la meme hau- 
teur: elle Etoit ſi confuſe du bon coeur de 
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fon eſclave, qu'elle eut conſentit a tre la 


fienne toute ſa vie, pour reparet toutes 
les fautes qu'elle avoit faites a ſon egard, 
Jai oublié de vous dire, qu'on avoit pris 
ſur le vaiſſeau, ou étoit Eliſe, quelques 


dames & gentils- hommes d'Athenes ; 


mais comme ce r'etoit pas des perſonnes 
de ſon rang, elle les connoifloit peu, & ne 
$'en Etoit guère occupee. Au bout d'un 
mois, on les raſſembla toutes, & les juges, 
qui Etoient nommes pour cela, examinerent 
leur conduite, & commencerent par inter- 
roger les maĩtreſſes devenues efclaves, pour 
favoir; comment elles ſe trouvoient de leur 


nouvelle condition? Elles avoutrent toutes 


en foupirant, qu'il etoit: bien dur pour elles 
d' etre ſoimiſes A ceux auxquels elles de- 
voĩent commander. Et pourquoi, leur de- 
mandęèrent les juges, vous eroyez - vous en 


droit de commander a vos eſclaves? La 


nature at- elle mis entre vous & eux, une 
di ſtinction reelle? Vous n'6ſeriez le dire. 
L'eſclare, le domeſtique, & le maitre, 


ſortent du mEme père, & les dieux, en les 
 plagant dans des conditions fi diferentes, 


n' ont pas prẽtendu, que les uns fuſſent plus 
2 leurs yeux que les autres. La vertu regle 


re, 
les 


— 


es, 


gle 
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les rangs devant la divine ſageſſe. C'eſt le 


ſeul titre dont elle faſſe cas, & c eſt pour 


| faciliter exercice de toutes les vertus, 
qu'elle a permis les differentes conditions. 
L'eſclave doit ſe diſtinguer par ſon attaches» 


ment a ſon maitre, ſa fidelite, fon amour 
pour le travail, Il faut que les maitres, par 


leur douceur, leur charite, adouciſſent ce 
que la condition d'eſclave a de dur, & il 
faut que les eſclaves, par leur affection, 


maitres des bontes qu'ils ont pour eux, 


Vous avez fait VPepreuve des deux condi» 


tions, dit le juge aux maitres devenus eſ- 
elaves: que cela vous ſerve de legon, quand 


vous ſerez, retournez dans Athenes, & ne 


traiteZ Jamiais vos .domeſtiques autrement 
que vous n*auriez ſouhaitẽ d'etre traits 
dans le tems que vous avez refte ici. Le 
juge, enſuite, s' adreſſant aux eſclaves de- 
venus maitres, leur dit: la loi vous permet 
de rendre la liberté a vos eſelaves, mais 
elle ne vous y force pas: vous pouvez les 
garder ici toute leur vie; vous pouvez les 
renvoyer a Athenes ; vous pouvez, ſi vous 
le voulez, y retourner avec eux. Que tous 
ceux, qui veulent rendre la liberté à leurs 


leur obẽiſſance & leur zèle, payent leurs 
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anciens maitres, viennent &Ecrire leurs 
noms ſur ce livre, Le juge eſperoit de 
Mira, qu'elle ſeroit la premiere a rendre la 
liberté à ſa maitrefſe ; mais elle refta a ſa 
place, auſſi bien qu'un autre femme, & un 
jeune homme qui avoit la plus belle phiſio- 
nomie du monde. On demanda à cette 
femme, par quelle raiſon elle ne rendoit 
pas la liberté à ſa maitreſſe, qui ẽtoit une 
bonne vieille ? C'eſt, rẽpondit- elle, parce- 
qu' ayant ẽtẽ ſon eſclave vingt ans, il eſt 
juſte que j aie ma revenche pendant un 
pareil nombre d'annees ; je ſuis laſſe d' o- 
beir, & je veux guuter plus longtems le 
plaiſir de commander a mon tour: cette 
eſclave ſe nommoit Beliſe. Dans le mo- 
ment ce jeune homme, qui avoit une fi 
belle phiſionomie, & qui ſe nommoit Z#non, 
$'avanga, & dit au juge : je ne me ſuis 
point avance pour ſigner l'acte de la liberts 
de mon maitre, parcequ il a cefle d'tre 
eſclave au moment que j ai eu la libertẽ de 
le traiter ſelon ma volonte, Je lui demande 
bien pardon d'avoir &te oblige de le mal- 
traiter pendant huit j jours. La loi m'ordon- 
noit de copier les mauvaiſes fagons qu'il 


avoit cues A mon Egard ; mais je vous aſ- 
ſure 


\ aaa r NT 


XXIX. DiaLogGve, gig 


ſure que j'ai ſouffert plus que lui. Vous 
pouvez le faire partir pour Athenes, je 

m'offre a partir avec lui, a le ſervir meme 
toute ma vie, $'il Vexige ; z car enfin, il m'a 
achete, je lui apartiens, & je ne crois pas 
pouvoir, en honneur, - & en conſcience, 
profiter d'un accident qui me rend la li- 
berte, ſans lui rendre l'argent avec lequel 
il m'a achetẽ. Ce garcon a repondu pour 
moi, dit Mira, ſon hiſtoire eſt. la mienne 3, 
hatez-vous de nous renvoyer à Athenes, 
monſieur; le coeur me dit que j'y ferai 


plus eures; ; car je me trompe fort, ou 


ma chere maitreſſe, qui a connu mon af- 


fection, me. traitera avec plus de douceur 


que par le paſle. Eliſe interrompit ſon. eſ- 


clave, & dit au juge : ſi je n'ai pas parle - 


platst, c'eſt que la honte & la confuſion 


retenoĩent ma langue Cette pauvre fille 


eſt digne d ẽtre ma maitreſſe toute ſa vie, 
& j Je ne mErite pas d' etre ſon eſclave. Je 


mẽẽtois crue juſqu'a preſent d'une autre 


eſpẽce que la ſienne, & je ne me'trompois 
pas 1 | J'avois au deſſus d' elle ur 
nom, des richeſſes, de Forgueil, de la du- 
retẽ: elle avoit' au deſſus de moi un bon 
cceur, de la patience, de l' humanité, de la 
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generoſits. D ſerois-je devenue aujour- 
d' hui, ſi elle n'avoit eu que mes titres ? 


nes; car alors, j' auraĩ occaſion de lui mar- 
quer ma reconnaiſſance, en partageant ma 
fortune avec elle, & en la regardant comme 
une amie reſpeable, dont je ſuivrai les con- 
ſeils, & dont je tacherai d'imiter les exem- 
phos. Le maitre de Zinn, qui n 'avoit en- 
_ eore rien dit, $'avanga à ſon tour. Il ſe 


nommoit  Z#necrate, & S adreſſant aux ju- 
il leur dit: Je partage la conſuſion 


d Eliſe. Comme elle, j'ai maltraitẽ un eſ- 
clave qui m'etoit de beaucoup fuperieur 
par la nobleſſe de ſes fentimens : comme 
elle, j'ai le regret le plus ſincere de ma 
mauvaiſe conduite z & comme elle, je veux 
la reparer en faiſant a Zinq le ſort le plus 
hevreux. Le juge, alors, s adreſſant à toute 


« clave, qui n'a point eu pitiẽ de la ſitua - 
« tion de fa vieille maitreſſe, a les ſenti - 
% mens d'une eſclave, aiiiſi nous la con- 
„ damnons à feſter dans Veſclavage lo 


Pg 
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Je reconnois done avec plaiſir ſa ſuperiorits 
ſur moi. Jaccepte pourtant la liberte _ 
qu'elle m'a rendue, & je la remercie de 
vouloir bien revenir -avec moi dans Athéẽ- 
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reſte Je ſes jours, c 'eſt la condition qui 
convient à la baſſeſſe de ſon cœur; mais 
nous exhortons ſa maitreſſe a ne point 
abuſer de autorite que nous lui rendons 
ſur elle; car ſans cela, elle deviendroit 
auſſi mepriſable que cette creature. 
Ceux, qui ont choiſi de renvoyer leurs 
maitres a Athenes, & de demeurer dans 
notre ile, y demeureront; mais ſous 
des qualites differentes, Parmi ceux-la, 
il y en a deux, qui ont maltraité leurs 
maitres après que les huit jours de I'6- 
preuve ont ẽtẽ paſles ; ces deux demeu- 
reront eſclaves ici: car toute perſonne, 
qui manque d'humanité & de douceur, 
eſt nee ſans ſentimens, & doit avec juſ- 
tice demeurer dans la derniere des con- 
ditions, elle eft faite pour cela, elle ne 
merite que cela. Les autres, qui ont 
bien traité leurs maitres, & comme ils 
euſſent voulu qu'on les traitat eux- 

memes, nous les admettons parmi nos 
citoyens. Pour Mira, & Zenon, leur 
vertu eſt au deſſus de nos eloges & de 
nos recompenſes : quand meme ils reſ- 


teroient eſclaves toute leur vie, leurs 


ſentimens les ẽlevent au deſſus des rois; 
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& nous les abandonnons donc à la provi- 


& dence des dieux, ſans öõſer decider de 


fleur fort, qu'ils retournent a Athenes 
« avec Zenocrate & Eliſe : ils ſont dignes 


& &etre maitres ; mais qu'ils le deviennent 
«© ou non, ils ſeront toũjours les plus reſ- 


© pectables de tous les humains, & hon- 
< noreront la condition dans laquelle les 
& dieux voudront les placer. 

Eliſe & Zenocrate, avant de partir, re- 
-mercierent. beaucoup les habitans de Vile, 
& leur dirent, qu'ils n'oublieroient jamais 
les legons d'humanite qu'ils avoient regues 


chez eux. Pendant le voyage qu'ils firent 


pour retourner a Athenes, Zenocrate & 
Zenon, qui connurent plus particulicrement 
les bonnes qualites d'Eliſe & de Mira, en 
de vinrent amoureux; & les ayant deman- 
des en mariage, ils furent ẽcoutẽs favora- 
blement, & les epouſerent en arrivant à 
Athenes : & comme ces deux fideles eſcla- 
ves ne voulurent point ſe ſeparer de leurs 
maitres, quoiqu' ils euſſent recus leur li- 
berté, ils furent charges de la conduite de 
toute leur maiſon, & sen acquiterent avec 
un zele. & une fidelite qui peuvent ſervir 


d' exemple A tous ceux que la providence 


pete dafs 1 Lereitudet ll of m due 
leurs. thaferes moublièrent jamais leurs ver- 
tus, & les traitèrent moins en petſonnes 


que le ſort leur avoient ſoũmiſes, qu'en 


amis qui meritoient toute leur confiance, 


leur affection; & meme leurs reſpects. 
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Ma ſervante m ẽgratigneroĩt, me don- 
neroit un 3 m nee W 
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Cela wit juſte, ma chère; mais je 


n'en exige pas tant. Il faut pourtant pu- 


nir cette faute. Demain je me trouverai 


chez vous a l'heure du diner; je ferai a(- 
ſeoir votre ſervante à votre alate. A a table, 


& vous la ſervirez, Sil. _ plait. Vous 


VT Lady Tompete. N97 
| Lady TzM PETE. 


| Oe ma Bonne; il me ſemble, que je 


— jamais me rẽſoudre a faire cela: 
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Vous ties ; dans Ferreur, © mais. oO 


ſont vos vices qui. vous attirerit Je mtpris de 


vos domeſtiques; & jamais er que vous 
faites pour les reparer. J ai donnu une 
mademoiſelle Tomelle, qui avoit été fille 
de gardetobe de mademoifelle de Beaujolois, 
princeſſe du ſang. royal en France,: Made- 
moiſelle de Beaujolois avoit le meilleur coeur 
du monde, mais elle Etoit {i vive, qu il lui 
Echapoit ſouvent de dire des choſes dures. 


Voici ce que 'mademoiſelle Tomellt m'a ra- 
contẽ à ce ſujet. 5 
Un jour, ademollle jd mit 
far fa toilette de l'eau d'orange dans une 
taſſe à caffe, La pauvre Tomelle, qui Etoit 
une grande rangeuſe, voyant cette taſſe à 
ene hors de fa place, crut qu'on avoit ou- 
blis de I'y remettte, & ſans ſentit ce qui 
Etoit dedans, elle Jetta cette cau dans un 
baſſin. Quand la princeſſe vint &habiller, 
elle demanda ſon eau de fleur d'orange, & 
Tomelle lui ayant avout᷑ qu'elle Vavoit priſe 
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ou wepriſants c'eſt une ẽpẽe tranchante 


tiſiantes. | Mademoiſelle de Beaugolois avoit 
une ſoeur, plus jeune qu'elle, & qui a ẽpouſẽ 


depuis le prince de Conti: cette derniẽre 
toit douce comme un ange. Quand elle 
Avtblaio.aven fa ſeeur, elle lui dit: en 


verite, ma chꝭre ſoeur, fi: j?avois. fait une 
auf grande faute que celle que vous avez 
cohimiſe ce matin, je ne dormirois pas 


1 emoiſclle: de Beanjoleis, 
bruſquerie, demanda à 


qui avoit. oublie. ſa 
ſa ſœur, ce que c' toit que ce gros peche 
quelle qui reprochoit; & l'autre lui rap- 
pella ſa bruſquerie. 
lui dit la printeſſe ainbe, en riant. Ah! 
ma leur, ui dit la cadette, vous m' affli- 


gez: appellez vous une petite faute, une 
:bruſquerie qui a percẽ le cœur de la pauvre 


Tomelle? Depuis ce matin, vous Vavez 
rendue malheureuſe, & je ſuis ſure qu'elle 
na pas mangẽ un morceau de hon coeur. 

Les paroles des princes. portent la joye, ou 
le deſeſpoir: dans ame de ceux qui les 


-approchent, & ils doivent prendre garde, 
à ne jamais ſe permettre un terme dur, 
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— eat commune & qu'elle Pavoit 
jette, elle lui dit pluſieurs paroles mor- 


N' eſt- ce que cela 
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qui dẽchire le ceur de celui à quis elle 
s adreſſe, i ſurtout ſi cf eſt une perſonne qui 
-ait de Vaſfeion pour nous: Hatez- vous, 
ma ſceur, de rendre la joyr A'cette:phuvre 
fille, en reparant votre faute à ſon cgard. 
Ma ſceur, rẽpondit mademoiſelle de Beau- 


been juſte, & j je vous promets the pretidre 
= garde à ce que je dirai à Vavenir. Mais 
= comment reparer le paſſe 2. Vous ne vou- 
1 driez pas, ſans doute, que je demandaſſe 
1 excuſe à cette femme, qui eſt moins que 
i la derniere de mes femmes de chambre? 
Et pourquoi craindriez vous de lui demian- 
i der excuſe, puiſque: 'vous>Vavezioffenſce 
= | mal à propos ? lui rẽpondit la princeſſe ca- 
dette. Crdyez- moi, ma ſcur, une per- 
* ſonne de notre rang ſe dẽgrade & devient 
| 


mepriſable quand elle fait des fautes: mais 
elle ſe remet at ſa place, & ſe fait eſtimer 
quand elle a le courage de les teparer. Vous 
aver beau dire we? cette fille eſt bien au 
deſſoud de vous ; cette difference n'eſt 
reelle, dw autant que vous avez plus de 
vertus qu'elle. Voila ce que la raiſon m'a 
* appris, ma chere ſcur; & voila ce 1 


[Joloix, je vous ai une vraie obligation de la 
rẽflexion que vous me: faites faite; elle eſt 


2 — „ <4 frrocad 


produit ſur les domeſtiques la reparation 
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votre bon eſprit vous decouvrira, fi vous 
voulez y faire attention. Effectivement 
mademoiſelle de Beaujolois ſentit la verits 


de ce que ſa ſceur lui diſoit, C'eſt la coũ- 


tume en France, que la perſonne la plus 
diſtinguẽe preſente la chemiſe à la reine, 
ou aux princeſſes, quand elles s' habillent, & 
c'eſt ordinairement la premiere dame d' hon- 
neur. Quand mademoiſelle de Beaujolois 
$'habilla. le ſoir, elle dit a ſa premiere dame 


du palais: permettez, je vous prie, mada- 
me, que Tomelle me donne ma chemiſe, 


je Pai bruſquee ce matin, & j'en ai un vrai 
regret. Cette pauvre fille ſe tenoit ca- 
chee derriere les autres, & n'ofoit ſe mon- 
trer ; quelle fut ſa joye lorſqu'elle entendit 
ſa maitreſſe parler ainſi. Apres lui avoir 
donne ſa chemiſe, elle ſe jetta à ſes pieds, 


& lui baiſa la main que la princeſſe lui pre- 


ſenta ; mais elle la mouilla de ſes larmes, 


& elle me diſoit qu'elle ẽtoit ſi humilice, 


qu'elle eut voulu, pour reconnoitre cette 
bontẽ, rentrer en terre, & qu'elle ſe repro- 
choit comme un ſacrilège les murmures 


qu'elle avoit faits contre une fi bonne 


maitreſſe. Voila, Meſdames, l'effet que 
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de vos fautes 3 elle les humilie, elle les * 
affectionne; ainſi j eſpẽre que Lady Char- roi 
latte fera ce que je lui ai dit pour re- boi 
parer ſa faute. | 


Lady CHARLOTTE. 50 


| | q Oui, ma Bonne, je le ferai de tout mon 
j ecœur, je ne ſuis pas auſſi grande dame ff adn 
que cette princeſſe, pourquoi ne reparerois- cet 
je pas ma faute auſſi bien qu'elle? fit 


38 | | | de F 
12 Tady SPIRITUEBLLE. ſuite 
{ \ | | + $45, - 3 | a 5 4 en i 
1 O ſont prẽſentement ces deux prin- 10 
,. * ee puĩs 
Ledſſes, ma Bonnef | c'ef 

| Madem. A tieul 

| batie 


Elles ſont mortes toutes deux aſſez j jeu- pas d 
i nes, ma chère, & j'aurois mille bonnes ¶ cont 
Wl | choſes encore à vous dire d' elles, mais il | 
Bl nous reſte bien peu de tems, ainſi ce 

ſera; pour la premiere fois. Miſs Molly, 

erbten votre hiſtoire. a 


Mis Mo ILL v. 


3 | Salomon „ ſe voyant tranquile dans ſon 
royaume, penſa ſerieuſement à batir un 
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temple au Seigneur: Il demanda à Hiram, 
" | roi-de Tyr, du bois de cédre, qui eſt un 
bois precieux, & il s'en ſervit pour bitir 
le temple, qu'il fit couvrir d'or en partie; 
ih y avoit auſſi un autel d'or, dix chande- 
liters, & une grande partie des vaifſeaux du 
temple Etoient d'une matiere precieuſe, ou 
admirables pour leur travail. Apres que 
cet edifice ſuperbe fut acheve, Salomam y 
fit porter Varche, qui renfermoit les tables 
de pierre, où Dieu avoit ecrit fa loi. En- 
ſuite, Salomon fit la dedicace de ce temple, 
en immolant un grand nombre de victimes, 
- | puis il pria le Seigneur de vouloir reſider, 
+ | c*eft-a-dire, demeurer d'une maniëre par- 
ticulicre dans cette maiſon qu'il lui avoit | 
batie, reconnoiſſant pourtant qu'elle n'etoit | 

pas digne de celui que les cieux ne peuvent 
*5 | contenir. - II le pria d'ẽcouter les veeux de | 
il ceux qui le prieroient dans Ce temple, & le | | 
Seigneur, voulant lui montrer qu'il exau- 
„ || coitfa priere, remplit le temple d'une nuce | 
I qui empEcha' pendant quelque tems les pre- 
tres de gacquitter de leurs fonctions. Sala- 
nn, ayant beni le peuple qui ẽtoit aſſem- 
Mn | ble, fe retira dans fa maiſon, & la meme = 
n nuit, Dieu lui aparät, pour lui dire, qu'il 3 


+ @ 3 


- a Jeruſalem, admirer la ſageſſe 
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avoĩt exaucẽ ſes prifres, & pour lui re- 


commander encore une fois ae fidele 


à ſes commandemens. 


Salamon enſuite ſe batit un palais, & un 


a ſon ẽpouſe; puis il 8'apliqua a faire fleu- 
rir le commerce dans ſes Etats, & il y rẽuſ- 
fit 1 bien, que Vargent Etoit auſſi commun 


a. Jeruſalem que les pierres. Il Etablit auſſi 
un ſi bel ordre dans ſa maiſon, qu'on en 
parloit dans tout le monde. La reine de 


Saba quitta mEme ſon roiaume pour venir 


fe de ce grand 
roi. Mais Salomon, dans fa vieilleſſe, aban- 
donna le chemin de la vertu, & ce fut l' a- 


mour des femmes qui lui fit oublier ce qu'il 


devoit au Seigneur. Il eut juſqu'a mille 


femmes, dont ſept cens ẽtoĩent princeſles ; ; 


& comme il les avoit priſes parmi les na- 
tions, qui n' avoĩent pas ẽtẽ dẽtruites dans 
la terre promife, quoique Dieu eut expreſ- 
ſẽment defendu ces mariages, ces femmes 
idolatres exigerent, qu'il - batit des autels 
à leurs faux dieux. I fut aſſez lache pour 
leur obẽir, & meme il y ſacrifia avec elles. 
Alors, Dieu abandonna Salomon, & lui ſuſ- 


cita des ennemis. Il envoya meme un pro- 


phẽte — nomme Fero- 


9 


pas 
” #1 
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boam, & le prophete; lui ayant coupẽ ſon 
manteau en douze parts, lui dit: prens dix 
morceaux de ce manteau; de meme je divi- 


ſerai le roiaume, & je tien donnerai dix 
parts, mais je laiſſerai le reſte au fils de Sa- 


lamon, a cauſe de David mon ſerviteur. 
Dieu aparut auſſi une derniere fois a Salo- 
mon; mais ce fut pour lui reprocher ſon 
Jngratitudes . & lui annoncer le demembre- 


ment de ſon roiaume: koutefois, il lui dit 


que cela n' arriveroit qu "apres ſa mort, A 
cauſe de David ſon pere. Salomon, ayant 


apris qu'un Pprophete avoit promis une 


Partie de ſon roiaume à Niroboam, cher- 


cha à faire perir, ce r homme; mais 
* ſe. ſauva en Egypte, & ne revint qu'a- 


près la mort de Salamon, qui arriva quelque 


tems aptès. Or, Salomon n'avoit pas écrit 
ſeulement ſur tous les arbres, & les plan- 


tes; mais auſſi ſur tous les animaux; il 


avoit auſſi compoſe un __ de Proverbes, 
oulde belles ſentences. 2 
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Vous avez bien raiſon, ma Bonne: je 


ſuis bien aMligee, quand je penſe que Salo- 
mon eſt devenu fi méchant, & fi ingrat en- 
vers Dieu. II y a une choſe dans ce que 
Miſs Molly vient de nous raporter, qui 
me fait craindre, qu'il ne ſoit mort dans 
ſon peche; c'eſt, qu'au lieu de ſe ſoùmettre 


aux ordres de Dieu, qui vouloit partager le 
roiaume entre ſon fils & Ferobeam , il 


voulut faire perir le dernier. 


Madem. BON N E. 
Votre reflexion eſt bonne, ma chere, 
mais comme ] Ecriture-ne Va pas condamne, 


nous ne devons pas Je condamner non plus. 
Continuez, Lady Mary. 


Lady MARY. 


Roboam, fils de Salomon, ayant aſſemble 
le peuple pour ſe faire couronner roj, ſes 
ſujets lui dirent, votre pere nous a impoſẽ 
de grands tributs; ſoulagez- nous un peu a 


preſent que vous montez ſur- ſon trone. 


Roboam demanda trois jours pour repondre, 


& ayant conſulte les vieillards, dont ſon + 


pere ſuivoit les conſeile, ils lui repondirent: 
la demande du peuple eſt juſte, & ſi vous 


lui cẽdez dans cette occaſion, il vous obẽira 
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toũjours fidèlement. Roboam conſulta en- 
ſuite les jeunes gens, avec leſquels il avoit 
Ete Eleve, & il lui dirent: gardez- vous 
bien de cẽder au peuple, il faut lui repon- 
dre, qu'au lieu de diminuer les taxes, vous 
les augmenterez. Alors vous ſerez craint, & 
perſonne n*6ſera vous reſiſter. Roboam ſuivit 
ce mauvais conſeil, & dix des tribus ſe 


 revolterent & choiſirent Feroboam pour leur 
roi; les ſeules tribus de Juda, & de Ben- 


jamin, reſterent fideles a Roaboam. Ainſi, 
depuis ce tems il y eut deux roiaumes: 


Celui d'Ifrael, on regnoit Feroboam, & 


celui de Juda, ou regna Roboam & fa 
poſterite. Cependant, Jeroboam dit en lui- 


meème : ſi je laiſſe aller le peuple ſacrifier 


a Dieu dans Jeruſalem, ils reprendront 
I'affeRion naturelle qu'ils ont pour le ſang 


de David, & ils me feront mourir pour 
faire leur paix avec Roboam. Pour prevenir 
ce malheur, Feroboam fit faire deux veaux 


d'or, qu'il expoſa en public, & dit aux dix 
tribus : c'eſt ici les dieux qui vous ont ti- 


res d'Egypte. Ainſi, Zeroboam fit adorer 


les dieux a ſon peuple. Un jour qu'il etoit 
aupres de l'autel, pour y faire fumer Ven- 
cens, Dieu lui envoya un prophẽte, qui lui 
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auja nom Jeſias; il aroſera cet autel du 


riez douter que je fuſſe envoye du Seigneur, 
je vai le prouver par un miracle: que cet 


ſus, ſe rẽpande Jeroboam Etendit fa main 
pour faire ſigne qu'on arretat ce prophete : 
mais la main qu'il avoit Etendue ſe fecha, 
& l'autel ſe fendit. Feroboam effraye, dit au 
prophete-: priez le Seigneur pour moi, 
qu'il me rende Puſage de ma main. L' hom- 
me de Dieu lui ayant accorde ſa demande, 
la main du roi revint dans ſon premier état, 


pour manger un morceau. Cet homme lui 
repondit : quand vous me donneriez la 


le faire, cat le Seigneur m'a défendu de 
manger un morceau juſqu'à- ce que je fuſſe 
de retour chez moi. II partit done ſur le 
champ; mais un méchant prophete lui 
ayant dit ſur le chemin, que Dieu lui avoit 
rẽvelé ſon arrivee, & lui avoit commande 
de lui offrir à manger: il ſe laiſſa tenter, & 
mangea. |} en fut ſeverement puni; car, 


comme il eut repris le chemin de fa maiſon, 


un lion ſortit d'une foret qui Petrangla, 


dit, il naitra un fils du ſang de David qui 


ſang des facrificateurs; & comme vous pour. 


autel ſe fonde, & que la cendre, qui eſt deſ. 


& il pria le prophete d'entrer dans fa maiſon 


moitie de votre roiaume, je ne pourrois pas 
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mais il ne toucha point a Vane; & il reſta 


auprès de ce corps mort, ſans y toucher, 


pour marquer que ce netoit pas la faim, 
mais Pordre de _ pas Vavoit fait ſortit 
de cette E * N 


Aae Bonne. 
er Lady Charlotte, | 


Lady CHARLOTTE... | + 


Feroboam n'ayant point corrige fa mau- 


vaiſe vie, Dieu frappa fon fils dune grande 


maladie, & le roi dit a ſa femme, d'aller- 


conſulter le prophẽte (qui lui avoit promis 
le trone) ſur la — de ſon fils, mais il 
lui commanda de fe deguiſer. Elle le fit 
inutilement, le prophete, à qui Dieu avott 


Tevele ſa venue, ayant entendu parler, 


lui dit : entrez, femme de Feroboam'; 
quand vous mettrez le. pied ſur le pas de 
votre porte, votre fils mourra. II fera le 
ſeul de votre famille, qui entrera dans le 
tombeau de ſes pères, parceque Dieu a re- 
connu quelque choſe de bon en lui. Pour 


ce qui regarde le reſte de vos defcendans, 


ceux qui mourront dans la ville, ſeront 
 manges par les chiens, & ceux qui mour- 
ront a la campagne, ſeront manges par les 
oiſeaux; parceque Feroboam, au lieu de ſer 
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vir l' Eternel, qui lui avoit donnẽ un roiaume, 
a incite le peuple A ſervir des dieux ẽtran- 


gers. Dans la ſuite, cette parole de Dieu 


fut accomplie; car un nouveau prince s'ë- 
leva dans Iſrael, qui fit perir la famille de 


Ferobeam. Mais, ce nouveau roi n'ayant 


pas ẽtẽ plus fidele a Dieu, un autre prince 
traita les ſiens, comme il avoit traite la fa- 


mille de ſon maitre. Il arriva encore d' au- 


tres changemens dans la ſucceſſion des rois 
d'lſrael; mais ils furent tous mechans juſ- 
gu'a Achab, qui fut encore plus mechant 
que les autres, & qui ẽpouſa Jejabel, Au 
du roi des Sydoniens. 


Les peuples de Juda ne furent pes — 


fidèles a Dieu que les Iſraelites, &, comme 
eux, ils adorerent de fauſſes divinités; mais 
le petit-fils de Salomon, qui ſe nommoit 
Aſa, & qui fut roi de Juda, marcha fidele- 


ment dans la voie des commandemens du 


Seigneur; il ota meme la régence a fa 
mere, parcequ' elle avoit une idole. 
Tady SPIRITUELL E. 
n faut avouer, ma Bonae, que les Juifs 


-Etoient bien ſtupides, & avoient un grand 


;penchant à I'idolatrie. Quoi, apres tous les 
miracles que Dieu avoit fait en faveur de 


] 
| 
i 
: 
t 
T 


- 


— 


XXIX. D1iaLoGvuE. | 937 


leurs peres, ils purent eEcouter. tranquile- 
ment le diſcours de Feroboam, qui leur di- 
ſoit, en leur montrant les veaux d'or qu'il 
avoit fabrique : voiei les dieux qui vous ont 
tires d Egypte. En verite, ces gens - 1 
m'impatientent avec leur ſtupidite. 
Lady SENSEE. : 
Et Feroboam, ma chere, qui voit ſa main 
devenir ſeche, qui en obtient la gueriſon, 
& qui malgrẽ cela, retourne a ſes idoles ? 
gi Madem. Bo NE. | 
Vous ne croyez pas, ſatis doute, qu'il 
s' imagina qu'il y eut aucune divinite dans 
ſes veaux ; mais Pambition, dont il etoit 
devore, ne lui permettoit pas de ſuivre les 
lumieres de ſa conſcience, Quant A ce 
que dit Lady Spirituelle, que les Iſraëlites 
avoient un grand penchant a Pidolatrie , 
ils'y en avoicnt ſans doute beaucoup ; mais 
ce fut moins ce penchant, que le mauvais 
exemple des peuples, dont ils etoient envi- 
ronnes,qui les y entraina fi ſouvent. Voyez- 
vous preſentement, mes Dames, la ſageſſe 
& Pequite des ordres, que Dieu leur avoit 
donné en entrant dans la terre promiſe ? 
Vous dxterminerez tous les peuples qui y ba- 
Bitent. J'ai vu des gens qui oſoient dire, 
que cet ordre Etoit cruel : c'eſt qu' ils n' a- 
voient jamais reflechi ſur ce qui arriva aux 
Ifratlites, pour avoir deſobei à cet otdre. 
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C'eſt une choſe certaine, mes enfans, qu'il 
feroit plus avantageux aux -pecheurs, de 


mourir apres le premier crime, que de reſ- 


ter longtems ſut la terre, pour en com- 
mettte des nouveaux. Je me ſuis deja ſer- 
vie de eette comparaiſon a ce que je crois. 


Ce ſeroit une miſerjcerde mal placee, d'ac- 


corder la grace a un homme qu'on auroit 
trouve tuant les paſſans, pour avoir leur 
argent. La chaxité pour tout le puhlic, 
pour cet homme meme, exige qu'on lui 
ote la vie, & un prince, qui par une com- 
paſſion mal placee, lui donneroft la vie & 
a liberté, auroit a ſe reprocher tous les 
meurtres qu'il feroit enſuite, Telle ſut la 
compaſſion que congurent les Iſraẽlites, 
contre des peuples que Dieu avoit con- 
damnès juſte ment, parceque leurs crimes 
Etoient à leur comble : parcequ'il favoit 
qu'au lieu de ſe corrigera Vavenir, ils con- 


tinueroient dans leurs mechancetes, & fe- 


Toient une occaſion de pecher aux Ifratlites, 


en les pouſſant a devenir idolatres, & par 
- Jeurs conſeils, & par leurs mauvais exem- 


es. Que cela nous aprenne; mes enfans, 
a reſpecter les artets du Seigneur, quand 
meme il 'ferotent contraires à nos petites 
lamieres', petſuadces qu tant la juſtice 
meme, il ne peut Jamais avoir rien ordon- 
nẽ que oe Jus. - 
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Le Baron de'Pos, Miniſtre de Suede. 
Mr. de Fonk, Miniſtre de Sake. a 
Mr. le Comte de Boſomofki Aitman de 
I' Ucraine, Prẽſident 5 Academie 
des Sęiences. 404 3H 
Mr. le Chambellan Juan | Jad de 
Chevalloff, Curateur de Univerſite 


Imperiale de Moſcou. 7 
Mr. le Chambellan, C. de Cheremetoff. 
Mad. la Comteſſe, nee Prſſe de Sreaſki. 
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Mr. le Vice-Chancellier, C. dey ** 
Meſſrs. les deux Chamb. de Varamoff. 
Mr. le Baron, Chamb. de Serogonoff. 
Mr. Fermor, Général en Chef. 17 | 
Mr. le Chambellan, Prince Galitſin-. 
Mr. le Chambellau, Baron de Sieyens 
Mr. le Prince Chachouſkoi, Commiſ: 
ſaire de Guerre. 10 De 
Mr. le Prince Mentſicoff. 10 ee 
Mr. le Prince, Couratlimu... 
Mr. de Nareſkin, Marcchal de la Cour, 
Le Comte Juan de. Chernichoff. 
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